CONSEIL  DES  CINQ -CENTS. 


PIÈCES 

Relatives  à la  conspiration  découverte  le 
12  Pluviôse  P tendante  au  renversement  du 
Gouvernement  républicain  et  au  rétablisse^ 
vient  de  la  royautés 



message  du  directoire  executif. 

Extrait  du  registre  des^  délibérations  du  Diraetolre, 

exécutif. 

Da  i5  pkviüs® , l’an  cinquième  de  la  République  françaîsa; 

L E Directoire  exécutif,  formé  au  nombre  de  membres 
requis  par  1 article  CXLII  de  la  constitution , arrête  qu’il 
sera  tait  au  Conseil  des  Cinq  ^ Cents  un  message  dont  la 

Le  Directoire  exécutif  au  Conseil  des  Cinq^Centf^ 
Citoyens  Repré s entans, 

I-e  Directoire  executif  met  sous  vos  yeux  les  pièce* 

A " 

w/  i3  f : 

I 
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qu’il  a rassemblées  relativement  à la  conspiration  qui 
vient,  d’être  découverte  (i). 

Vous  y lirez  l’organisation  du  plan  médité  pour  le 
renverfement  de  la'Rcpublique  ; vous  y verrez  en  fré- 
îïiissant  les  nouveaux  malheurs  dont  la  patrie  étoit 
' menacée. 

On  ne  peut  se  le  dissimuler,  citoyens  repréfentans , 
l’audace'  sans  cesse  renaissante  des  diverses  factions 
qui  s’agitent  contre  le  gouvernement  républicain,  coïn- 
cide d’une  manière  frappanle  avec  le  sysiéme  qu’ont 
adopté  la  plupart  des  écrivains  périodiques  , et  qui, 
chaque  jour  , devient  plus  affligeant  pour  les  bons 
citoyens. 

Les  uns  prêchent  le  royalisme  avec  une  impudeur 
qui  ne  connoit  plus  de  frein  ; les  autres  préconisent 
avec, fureur  la  licence  et  i’anarcbie  : les  uns  et  les  autres 
s’accordent  pour  jeter  la  division  par  tous  les  moyens 
entre  les  niitoriiés  établies  et  leurs  membres  , et  pour 
opérer  ainsi  la  fubversion  de  l’ordre  social. 

Quelqu’évident  que  soit  le  caractère  de  calom- 
nie que  portent  leurs  déclamations  , on  ne  peut  nier 
aujourd’hui  les  effets  funestes  qu’elles  peuvent  pro- 
duire. Les  confpirations  qu’elks  ont  successivement 
provoquées  et  défendues  en  sont  des  preuves  irrécu- 
sables, et  les  bons  citoyens  ont  la  douleur  de  voir  que 
chaque  jour  le  mal  prend  un  degré  de  consistance 
plus  alarmant  par  le  caractère  dont  se  trouvent  ho- 
norés quelques-uns  de  ces  écrivains  dangereux.  ' 

‘ C’est  à vous  qu’il  appartient , citoyens  repréfentans , 
de  peser  l’importance  de  ces  réflexions.  Quant  au  Di- 
rectoire 5 il  ne  peut  que  vous  déclarer  que  ses  mem- 


(i)  Ces  pièces  sont  numérotées  depuis  la  lettre  A jusques  et 
eompris  la  lettre  M. 


^ V- 


suicerement  unis  pour  le  maintien  de 
Ja^soTt  étroitement  serrés  en 

de  rnnt  ^ ^ qti’on  fait  pour  les  diviser;  pleins 
de  confiance  dans  les  ministres , dans  les  irénéraux  • 

disposés  à de  nouveaux  eflorts  pour  le  bon- 

d^la  ï/r  défenseurs 

Ksntr  J®’  des  sentimens  de 

drsnf  ’.j  dévouement  et  d’attachement  dont  ils 

fs^ont  exécuter  avec  zèle  et 
termete  les  mesures  que  vous  croirez  devoir  prendre 

République  des  dangers  dont  elle  est 


Ls  president  du  Directoire  exécutifs 

li  r 

-éYgvté,  REUBELL. 
Par  le  Directoire  exécutif 


) 
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? secrétaire  general,  signé,  Lagarde. 


L^an  cinquième  cie  la  République  française  une  et  indivisible  y 
heure  de  midi , le  1 1 pluviôse. 

^Arrestation^  pàr  ordre  dti  Bureau  Central,  des  nommés 

Dunan,  Brotier  et  de  la  Villeurnoy , prévenus  dé 

conspiration  contre  la  Répübliquei 

A. 

ORDRE. 

«De  par  LA.Loij 

a Mandons  et  ordonnorïs  aux  citoyens  Pépin , Bef^ 
J)  theaume  et  Roilssevîlle , d’amener  pàrdevant  nous^ 
» en  se  conformant  à la  loi,  les  trois  particuliers  in- 
î)  connus  sortant  de  FEcoie  militaire  entre^  onze  heures 
» et  midi , et  reconduits  par  le  citoyen  indiqué  dans 
» les  instructions  particulières , pour  répondre  aux 
» interpellations  qui  leur  seront  faites. 

“»  Requérons  le  commissaire  de  police  de  la  section 
» du  Pont~Néiif  de  faire  exacte  perquisition  chez  lesdits 
J)  particuliers  et  sur  eux  , pour  connoître  toute  espèce 
» de  papiers,  correspondances  tendantes  à la  destruction 
» du  gouvernement,  qu’il  saisira^  pour  être  envoyés 
i>  avec  expédition  du  procès-verbal. 

» Requérons  tous  dépositaires'  de  la  force  armée  de 
» prêter  main-forte  à l’exécution  du  présent  mandat. 

» Paris , le  onze  pluviôse , Fan  cinquième  de  la  Répu- 
» blique  française  3 une  et  indivisible. 

» Les  membres  du  bureau  central.  Signé , LimoJin  et 
» Bréon,'  et  scellé.  » 

Obtempéràrit,  et  pour  l’exécution  du  susdit  ordre,  nous 
Lambert  Becquet,  commissaire  de  police , officier  de  po-» 
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lice  judiciaire  du  canton  de  Paris,  division  du  Pont- 
Neuf,  y deméurant  , accompagné  comme  dessus,  nous 
sommes  transportés-à  PEcolètailitaire,  cour  de  la  grande 
grille,  du  côté  de  Vaugirard;  où  étant,  avons  trouvé 
trois  particuliers,  vêtus  eii^' bourgeois , enveloppés  de 
force 'année  ^ qui  nous  ont  paru  être  ceux  désignés  au 
mandat  ci-clessus  : en  conséquence  et  en  vertu  de  nos 
pouvons  et  de  Tordre  ci^ dessus,  les  avons  arrêtés  et  con- 
duits au  corps» de-garde  de  police  du  vingt  et  unième 
régiment  de  dragons,  où  nous  leur  avons  fait  lecture  du 
susdit  ordre,  avec  injôoct'ion  d’y  obtempérer,  et  à Tins- 
tant  de  noos  exhiber  tous  papiers  dont  ils  pourroient 
être  porteurs , à TefFePde  cannoître  leurs  noms,  domicile 
et  profession;  ce  qu’ils  ont  fait  à l’instant.  En  consé- 
quence, visite  faite  des  papiers  d’un  desdlts  particuliers, 
avons  trouvé  i®.  une  carte  de  sûreté  blanche,  numé- 
rotée 3,390,  f®.  93^,  portant  le  nom  du  citoyen  Théo- 
dore Dunan,  natif  de ‘Saint  - Saulge,  département  delà 
Nièvre,  district  de  . . . . . . , âgé  de  trente-trois 

ans,  demeurant  rue  de  TOursine,  n°.  3 , à Paris  depuis 
sept  ans.  Signalement,  cheveux  et  sourcils  châtains,  front 
découvert , nez  gros,  yeux  gris,  bouche  moyenne , men- 
ton rond , visage  ovale , taille  de  cinq  pieds  quatre  pouces , 
âgé  de  trente-trois  ans  : signé ^ Th.  Dunan  ; délivrée  par 
les  membres  de  Tadministration,  le  huit  pluviôse  de  Tan 
cinq  de  la  République  française  : signé  ^ Cormon,  prési- 
dent, et  Gobert,  secrétaire;  scellée  du  sceau  de  la  dou- 
zième administration  municipale.  2°.  Une  adresse  portant 
le  nam  de  Diederick- Christophe  Kramer,  à Hambourg, 
recommandé  par  son  associé  : signé , Ch.  Kramer.  Et  au 
dos  de  ladite  adresse  , M.  Strs  Radolfe  , R.  Duthon 
Slcibroker,  Catherine  Squart,  etc.;  laquelle  pièce  a été 
signée  par  le  citoyen  Dunan,  et  paraphée  par  nous  sous 
le  n®.  3^?.  Deux  patentes,  dont  une  de  Tan  quatre, 

au  nom  du  citoyen  Dunan , pour  exercer  là  profession 
de  marchand  épicier.  4*h  Un  certificat  délivré  par  le  dé- 


partement  de  la  Seine,  le  quatre  brumaire  an  cinquième, 
signé  Dupin,  et  scelle  du  sceau  du  département  : par 
lequel  certificat  appert  que  ledit  Dunan  n’est  point  porté 
sur  la  liste  des  émigrés:  6°.  lit  enfin  un  pas'îe-nort  délivré 
au  citoyen  Dunan  le  vingt-deux  vendémiaire  an  cin- 
quième , par  le  département  de  la  Seine , pour  aller  à 
Hambourg,  pour  affaire  de  commerce,  et  revenir  en 
France,  signé  par  les  susdits  administrateurs  du  departe- 
ment, et  scellé;  ledit  passe- port  biffé  : tous  lesquels  pa- 
piers avons  à l’instant  renfermés  dans  le  porte-feiiille  dudit 
Dunan,  pour  être  annexés  au  présent,  et  rem.is  à qui  de 
droit.  ' , 

Perquisition  faite  ensuite  sur  un  deuxième  desdits  par- 
ticuliers, a été  trouvé  un  porte-feuille  en  maroquin  noir, 
contenant  i®.  une  carte  de  sûreté  blanche,  numérotée 
4,464.5  f®.  1,116,  portant  le  nom  du  citoyen  Broder 
(André-Charles),  natif  de  Tannay,  département  de  la 
Nièvre,  district  de  Clamecy,  âgé  de  quarante  - quatre 
ans,  demeurant  rue  de  FEgalité,  n®.  4 9 à Paris  depuis 
vingt-huit  ans.  Signalement  : cheveux  et  sourcils  bruns 
et  gris,  front  découvert,  nez  gros,  yeux  bruns,  bouche 
grande,  menton  rond,  visage  ovale,  taille  de  quatre 
pieds  onze  pouces,  âgé  de  quarante- quatre  ans,  signé  • 
Biotier  : délivrée  par  les  membres  du  comité  civil  de  la 
section  de  Mutius-Scévoia,  le  seize  fioréal,  l’an  troisième 
de  la  République  française:  signé  Duval,  president,  et 
Roussel,  secrétaire.  2®.  Vingt-neuf  billets  de  garde  de 
différentes  sections,  telles  que  de  celle  du  Luxembourg 
et  de  ta  commune  de  Belleviile  près  Paris;  une  note 
paroissant  être  un  compte,  portant  au  dernier  tofai  la 
somma  de  douze  mille  sept  cent  trente  livres.  4*^« 
lettre  à l’adresse  du  citoyen  Brotier,  rue  d’Enfer , en 
date  du  douze  décembre  mil  sept  cent  quatre-vingt- 
ffize  , commençant  par  ces  mots  : Je  vous  souhaite 
bien  le  bon  jour , et  finissant  par  ceux-ci  ; Je  vous 
prie  Monsieur  d’en  recevoir  ma  reconnoissance.  Je 
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suis  , Monsieur , votre  serviteur,  Dehàrt  neveu.  5».  Ufl 
écrit  commençant  par  ces  mots  ; La  seconde  partie  du 
compte  que  vous  annoncez  au  roi  ne  lui  est  pas  encore 
parvenue  I mais  ^ en  attendantes,  M,  ordonne  de  vous 
adresser  la  réponse  qu'exigent  les  importans  détails 
contenus^  dans  la  première  j et  finissant  par  ceux  ci  2 
Soyez-bien  persuadé^  Monsieur,,  de  la  vérité  des  s en- 
îimans  mviolables  avec  lesquels  ÿai  Vhonneur  dé  être  , 
votre  très  humble  et  très-obéissant  serviteur , le  duc  de 
Za  V auguyon,  Blankembourg , le  vingt-quatre  novembre 
mil  sept  cent  quatre-vingt-seize. 

Plus  bas  est  écrit  : Approuvé  le  contenu  de  cette 
instruction  que  M.  le  chevalier  Duverne  transmettra 
à ses  collègues.  Signé  ^ Louis*  A Blankembourg  , le 
vingt- quatre  novembre  mil  sept  cent  quatre-vingt- 
seize  : ledit  écrit  contenant  un  rôle  d’écriture.  6®.  Un 
carré  de  papier  écrit  d’un  côté  5 commençant  par  ces 
mots  : Le  roi  donne  pouvoir  au  fieur  Broder  y et  finis- 
sant par  ceux- Cl  '.  Fait  à î^érone  ^ le  vingt- cinquième 
jour  du  mois  de  février  ^ Van  de  grâce  mil  sept  cent 
quatre  - vingt  - seize  y et  de  notre  règne  le  premier  r 
S'gné , Louis.  7®.  Une  autre  pièce  portant  un  demi- 
rôle,  intitulée:^  F éronCy  vingt-cinq  février  mil  sept  cent 
quatre-vingt-seize  y commençant  par  ces  mots  : Je  suis 
fort  aise  ^ monsieur;  etfiri'ssant  par  ceux-ci  : Me  doutez 
jamais  y messieurs , de  mon  estime  , de  ma  confiance 
et  de  tous  mes  autres  sentimens  pour  vous.  Signé,  Louis, 
MM.  l’abbé  Brotier  et  M,  Duverne  de  Presle , la- 
quelle pince  avons  numérotée  cinq.  8®.  Un  reçu  ainsi 
conçu  : Je  reconnois  avoir  reçu  des  mains  des  agens 
du  roi  J pour  le  service  de  sa  majesté  y la  somme  de 
vingt-cinq  louis  en  or.  A Paris  , ce  vingt-sept  janvier 
mil  sept  cent  quatre-vingt-dix-sept.  Signé  , le  comte 
de  Rqchecot,  général  : lequel  reçu  nous  avons  numé- 
roté six.  9®.  Une  adresse  portant  : Le  citoyen  Dahirel , 
homme  de  loi  à Josselin  , département  du  Morbihan , 
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chargé  par  M.  Detcrne  de  Grelin,  qne  nous  avons  tiii-* 
mcrotée  sept.  lo®.  Une  note  portant  : J'ai  reçu  cent 
cinquante  louis  à Paris  ; ce  vingt-neuf  décembre  mit 
sept  cent  quatre-vingt-seize:  signé,  Zozime  : que 
nous  avons  numérotée  huit*  ii®.  Une  autre  petite  note., 
commençant  par  ces  mots  : Louis  de  Jouenne  d'Egri- 
gny  , du  diocèse  de  Nîmes  , et  finissant  par  ceux-ci  : 
Four  remplir  les  vues  d'utilité  que  Von  veut  bien  avoir 
sur  lui  : que  nous  avons  numérotée  neuf.  Toutes  les- 
quelles pièces  ont  été  signées  par  le  citoyen  Brotier, 
et  paraphées  par  nous  par  ordre  des  numéros  indiqués 
ci-dessus , et  de  suite  renfermées  dans  le  même  porte- 
feuille 5 pour  être  déposées  pardevant  qui  de 
droit. 

Et  enfin  , perquisition  faite  également  sur  le  troi- 
sième particulier , avons  trompé  un  petit  porté-feiiille 
de  soie  5 renfermant  une  carte  de  sfireté  blanche, 
n®.  2,17 , f®.  27  V®.  , portant  le  nom  du  citoyen  Ber- 
thelot  la  Villeurnoy , natif  de  Toulon  ( Charles  - Ho- 
norine ) ^ département  du  Var , district  de  Toulon, 
âgé  de  quarante«six  ans  , demeurant  rue  Culture  Ca- 
therine, îf,  2,20,  à Paris  depuis  1700.  Signalement  : 
cheveux  et  sourcils  châtains  , front  élevé  , nez  long  ^ 
yeux  bleus , bouche  moyenne  , menton  fendu  et  à 
fossette  JJ  visage  plein , taille  de  cinq  pieds  , âgé  de 

quarante-six  ans six  pouces.  Signature 

du  citoyen  Charles  - Honorine  Berîhelot  la  Villeurnoy  ; 
délivrée  par  les  membres  du  comité  civil  de  la  section 
de  Tîndivisibilité  , le  vingt  - un  germinal  de  Tan 
troisième  de  la  République  française  : signé , Lemaire  , 
président,  et  Deiaterre  , secrétaire.  Fins  , dans  les  po- 
ches dudit  citoyen  ont  été  trouvées  les  pièces  sui- 
vantes : 

1®.  Une  feuille  de  papier  portant  deux  rôles  écrits 
à mi-marge,  en  vingt  et  un  articles,  commençant  par  ces 
mots  : Poser  des  corps-de- garde  de  gens  sûrs  à toictes 
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les  barrières,  et  finissant  par  ceux-ci  : Faites  une  vrocla 
rnation  honorable  pour  les  armées  , en  mêmï  tetZ 
qu  amicale  pour  les  Puissances  étrangères  • laquX 
pece  avons  cotée  n».  premier.  ^ 

rôle/  éciïs^'mf"  contenant  également  deux 

commln^^  contenant  quinze  articles, 

vinat  neu^èLe  et  y compris  le 

ces^mofq  • Orrf  ‘ piece  commençant  par 

cZiPmurr  les  fournisseurs  et  agenï de 

fn,!f  f finissait  par  ceux-ci  : Et  qu'il  ne 

^conseZfr7a'''^°''^  que  ceux  qu'on  ne  peut 

n".  deux  aanger  : laquelle  pièce  a été  cotée 

écrif^  H"®  P'cce  contenant  un  rôle 'huit  lignes, 
mot?  • ami-marge,  commençant  par  ces 

ots . Louis  , etc.  La  Providence,  toujours  impénétra- 
decrets  , et  finissant  par  ceux-ci  : Pro- 

7 Z ’ apprécier  le  repentir 

punir  I endurcissement.  En  marge  est  écrit  : Première 
oclamation,  et  au  crayon  : El  eus,  etc.  , en  vertu 
des  plans  pouvoirs  a nous  accordés  par  Sa  Majesté; 

avonf  au  bas  de  L.  i8,  laquelle  pièce  nous 

avons  cotee  n?.  trois.  . 

4 • Une  ^ note  ^ sur  papier  même  format  que  cl- 
és,ms ,,  écrite  a mi-marge  , commençant  par  ces  mots  : 
^aire  garder  avec  honneur  ^ et  finissant  par  ceux-ci  : 

envoyer  sans  délai  a la  cour  ^ laquelle  pièce  avons 
^umerotee  quatre  ; ladite  pièce  ayant  deux  lignes  et 
demie  rayées.  ^ 

S\  Une  lettre  dont  îe  nom  porté  à Fadreffe  est  rayé  : 

^ h 7^77 gf  janvier  mil  sept  cent  quatre  vingt-dix- 
M,  Etienne  ^ Paris  ^ ces'^mois  : 

r.  Cadet  que  fai  eu  le  plaisir  de  voir  ici  avant- 
hier^  et  finissant  par  ceux  - ci  : Je  vous  salue  de  tout 
mon  cœur  : signé  , Leveux  : que  nous  avons  paraphée 
et  cotee  n®  cinq.  ^ 
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6®.  Une  note  portant  en  marge  , affaires  étranghres , 
portant  plusieurs  noms , tels  que  Benezech , Fleurieu 
et  autres  , et  finissant  par  une  observation  sur  le  mi- 
nistre Cochon , que  nous  avons  numérotée  six. 

7^.  Une  autre  pièce , paroissant  ctre  une  lettre  écrite  de 
Calais,  le  vingt-trois  janvier  mil  sept  cent  quatre-vingt- 
dix-sept,  de  laquelle  l’adresseest  bilïie;  commençant  par 
ces  mots  : Je  sais  arrivé  cette  nuit  : signé  , A,  1\  , 
et  finissant  par  ces  mots  : Par  conséquent  ü y aura 
toujours  deux  enveloppes  : laquelle  pièce  nous  avons 
numérotée  sept. 

8?.  Deux  lettres  , en  date  , la  première  , du  vingt- 
quatre  janvier  mil  sept  cent  quatre-vingt-  dix-sept,  à 
l’adresse  du  citoyen  de  la  Villeurnoy , rue  Culture  Sainte- 
Catherine  , n?.  52.0  , à Paris  ; commençant  par  ces 
mots  i Monsieur  ^ ce  n'est  pas  sans  une  satisfaction 
infinie^  et  finissant  par  ceux-ci  : Vous  connoissez  tous 
mes  sentimens  ; et  la  seconde , à l’adresse  de  Made- 
moiselle More  , rue  Sainte  - Catherine  , n^.  683  , au 
Marais  , à Paris  ; commençant  par  ces  mots  : Que  je 
m'en  veux  , Mademoiselle  , et  finissant  par  ceux-ci  : 
Je  ne  vous  les  laisserai  pas  dire  : lesquelles  pièces  nous 
^a^ons  numérotées  huit. 

9®.  Une  autre  lettre,  en  date  du  vingt  - trois  janvier 
mil  sept  cent  quatre-vingt  - dix-sept,  à l’adresse  du 
citoyen  la  Villeurnoy , commençant  par  ces  mots  : J'ai 
reçu  y mon  cher  ami  ^ et  finissant  par  ceux-ci  : Adieu  ^ 
mon  cher  ami  : laquelle  pièce  nous  avons  numérotée 
neuf. 

lo®.  Et  enfin  une  noie  en  vers  , commençant  par 
ces  mois  , Portrait  de  Louis  XVI , et  finissant  par 
ceux-ci  : Il  sut  mourir  : laquelle  pièce  nous  avons  nu- 
mérotée dix.  Plus  a été  trouvé  sur  ledit  particulier  , une 
tabatière  de  composition,  doublée  d’écaille  , ayant  un 
double  médaillon  , peint  sur  satin  blanc  , lequel  repré- 
sentant une  lanterne  magique^  le  dessous,  les  tours  du 


Tétuple  ; ayant  à travers  les  trois  figures  du  dernier  roi , 
sa  femme  et  leur  fils  ; deux-  petites  clefs  de  secrétaires  , 
et  enfin  im  couteau  à manche  de  corne  d’Irlande, 
composé  de  plusieurs  pièces.  En  conséquence,  par  le 
citoyen  Berthelot  de  la  Villeurnoy  ont  été  signées  toutes, 
les  pièces  trouvées  sur  lui  et  désignées  au  présent  | 
lesquelles  pièces  avons  paraphées  par  première  et  der- 
nière , ainsi  qu’il  est  dit  ci-dessus  , pour  être  jointes  au 
présent  ; ensemble  la  tabatière  j les  deux  clefs  et  le 
contenu,  pour  être  le  tout  déposé  ès  mains  de  qui  de  droit. 

En  conséquence  , et  avant  de  nous  retirer  desdits 
lieux  ^ avons  de  tout  ce  que  dessus  rédigé  le  présent  , 
qui  a été  signé  des  trois  particuliers  ci  - dessus  men- 
tionnés , et  de  nous  , après  lecture  faite.  Signé  , la  Vil- 
leurnoy , Broder , Th.  Dunan  ; Pépin  , Laporte , 
Kousseville  , agens  du  gouvernement  ; Bertheaume,  et 
Bé'cquet  , commissaire  de  police.- 

Sur  quoi , nous,  commissaire  susdit , attendu  que  des 
pièces  ci-dessus  mentionnées  et  trouvées  sur  les  trois 
citoyens  désignés  au  présent , résulte  qu’il  paroit  cer- 
tain qu’lis  sont  en  correspondance  avec  les  ennemis  de* 
la  république,  en  pays  étranger;  en  conséquence  di- 
sons que  les  citoyens  Brotier,  de  la  Villeurnoy  et  Dunan  ^ 
seront  conduits  au  Bureau  central,  pour,  parles  admi- 
nisirateurs,  être  ordonné  ce  qu’il  appartiendra  : de  quoi 
a été  rédigée  la  présente  ordonnance  , les  jour  et  an  que 
dessus.  Signé  ^ Becquet , commissaire  de  police. 

Et  ledit  jour , quatre  heures  de  relevée , nous , com-» 
Hiissarre  de  police  susdit  , accompagné  du  citoyen 
Bazin  , officier  de  paix  du  canton  de  Paris, -des  ci- 
toyens Soissy  et  d’Anjou  , inspecteurs,  et  le  citoyen 
Brotier  présent  , nous  sommes  transportés  au  domi- 
cile du  susdit  Brotier  , rue  de  l’Egalité  , n^.  4 !.  division 
du  Luxembourg  , où  étant  au  cinquième  étage  , en 
face  de  la  porte  d’un  logement  occupé  par  le  citoyen 
Brotier  , et  fermée  d’une  serrure  et  d’un  cadenas , 


quels  le  susdit  Biotier  nous  a dit  ne  point  avoir  de 
clefs  , en  conséquence  nous  avons  fait  appeler  le  ci- 
toyen Bernard  , serrurier , demeurant  rue  du  I etit-Lioii 
n°  701 , même  division  ; lequel,  à notre  rcquisilion,  s est 
trarisporté  ez  dit  lieu  , et  a fait  l’ouverture  de  ladite 
porte  ; d’après  laquelle  ouverture  nous  sommes  entres 
dans  une  chainbre  cclairce  par  deux  croisées  donnant 
sur  une  cour  , où  étant  en  vertu  de  Tordre  du  Bureau 
central  ci-dessus  transcrit , avons  fait  perquisition  en 
icelle  , de  laquelle  est  résulté  que  nous  n’avons  rien 
trouvé  de  relatif  à nos  recherches  , attendu  que  eciit 
cabinet  ne  paroît  être  occupé  par  ledit  citoyen  Brotier 
que  pour  y déposer  une  quantité  de  papiers  manus- 
crits, et  autres  objets  tels  que  médaillés  précieuses  en 
or,  argent  et  cuivre  , et  qiTil  n’y  a point  de  meubles 
annonçant  que  le  susdit  citoyen  y fasse  son  domicile* 
J^’avons  interpellé  de  nous  déclarer  où  etoit  son  do- 
micile habituel , lequel  nous  a déclaré  que  , depuis  en- 
viron quarante  jours  qu’il  a quitté  uri  appartement  qu  il 
occupoit  même  maison  au  second  étage  , il  n a point 
eu  de  domicile  fixe  5 qu’il  couche  chQZ  differentes  per- 
sonnes où  il  enseigne  les  mathématiques , et  dont  il  nQ 
peut  nous  dire  les  noms.  Ayant  pris- de  suite  diffé- 
rentes informations  , tant  auprès  du  principal  locataire 
que  du  portier  de  la  maison  sus-designée  , nous  n a- 
vons  pu  obtenir  aucun  renseignement  sur  la  demeure 
actuelle  dudit  citoyen  Brotier.^ 

Jlt  attendu  que  le  susdit  cabinet  renferme  des  objets 
précieux  , ainsi  qu’est  dit  ci-  dessus  , et  pour  la  con- 
servation d’iceux  , en  avons  fait  refermer  la  porte^  par 
le  même  serrurier  ; sur  laquelle  porte  avons  appose  sur 
' les  deux  bouts  d’une  bande  de  ruban  gns , nos  sce  lé^ 
sur  cire  rouge  et  molle  , lesquelles  scellés  avons  fait 
recouvrir  d’une  plaque  de  tôle. 

Lesquels  scellés  sains  et  entiers  ont  été  laisses  a la 
garde  du  citoyen  Nicolas-Frédéric  Octonicr , portier  de 


ladite  maison, ^ y demeurant , ainsi  qu’il  le  reconnoît  et 
s en  charge , a la  charge  de  les  représenter  de  même 
a justice  en  cas  requis,  pour  raison  desquels  il  appo- 
sera sa  signature  au  présent.  ' 

Pourquoi  , et  avant  de  nous  retirer  desdits  lieux 
avons  de  tout  ce  que  dessus  rédigé  le  présent,  les  jou^ 
et  an  que  dessus,  feptheures  et  demie  du  soir;  lequel 
a ete  signe  d.-  toutes  personnes  y dénommées,  après 

fer  d’A--  ^ Octonier,  BroL, 

i3a..<n,  d Anjou,  Foissy,  Bernard , et  Becquet , com- 
jîiissaire  de  police.  t 5 ^ 

Sur  quoi,  nous,  commissaire  susdit , disons  que  copie 
du  présent , ensemble  les  pièces  y mentionné^ , seront 
déposées  au  Bu ' eau  central  du  canton  de  Paris  , pour 
par  les  adminiitrateurs,  c're  statué  ce  que  de  droit’ 
hait  et  clos  les  jour  et  an  que  dessus.  Signé  en  la  mi- 
nute Becquet,  contmissaire  de  police.  Pour  expédition 

confor.me  : Signe , Becquet , commissaire  de  police. 
Certifie  conforme  : Le  ministre  de  la  police  générale: 

5 Cochon.  ^ ^ 

Pour  copie  conforme  : le  secrétaire  général  du  Di- 
rectoire exécutif  : Lagarde.  ' 


B. 

Pièces  trouvées  sur  les  prévenus , et  décrites 

au  procès-verbal  coté  A. 

N®, 

Plan  jd" Ins  tru c t i o n, 

1.  Poser  des  corps-de-garde  de  gens  sûrs  à toutes 
les  barrières  5 meme  aux  brèches  des  murs  de  la  clôture 
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de  Paris  ; ne  laisser  entrer  que  les  approvîsionnemens 
et  les  fidèles  atlenJus , lesquels  seront  en  état  de  rc-. 
pondre  à un  mot  d’ordre  convenu  et  tenu  secret  autant 
que  possible  ; ne  laisser  sortir  personne  dans  les  pre- 
mières vingt-quatre  heures , excepté  les  porteurs  d’ordres 
expédiés  par  les  dépositaires  de  l’autorité  royale. 

2. ' S’emparer  au  même  instant  des  Invalides  , de 
l’Ecole-Militaire  , de  1 Arsenal , de  la  Monnoie  , de  la 
Trésorerie  , de  toutes  les  caisses  publiques  , des  Tuile- 
ries, de  tous  les  magasins  qui' sont  aux  Feudlan^- , du 
Palais-Royal , du  Temple  , des  postes  aux  lettres  et  aux 
chevaux  , des  messageries  et  voitures  publiques , des 
télégraphes  , tant  de  Paris  que  de  Montmartre , et  autres  , 
s’il  y en  a ; du  Luxembourg  et  des  maisons  des  mi- 
nistres. 

3.  S’assurer  du  cours  de  la  rivière , tant  au  - dessus 
qu’au- dessous  de  Paris. 

'4-^  Meudon  est  un  poste  très-important  à occuper  sans 
délai.  On  sait  qu’il  ne  s’y  trouve  plus  d artillerie  , tout 
ayant  été  transporté  à la  Fère  ; mais  c’est  le  dépôt  des 
munitions  des  pièces  qui  sont  à Paris.  De  plus  , il  y 
existe  trois  cents  chevaux  , des  caissons , des  effets , etc. 
Trois  cents  homrnes  fournis  par  Sèvre , Versailles,  Saint- 
Germain  ou  Paris,  suffiront  pour  prendre  Meudon  et 
tout  ce  qui  s’y  trouvera. 

3.  S’emparer  des  magasins  à poudre  d’Essonne  , 
comme  des  moulins  à farines  de  Corbeil. 

6.  Le  village  de  Vincennes  est  fort  bon  ; on  peut 
compter  sur  ses  habitans  : il  faudroit  s’emparer  du  don- 
jon, qui  serviroit  ou  pour  y renfermer  des  prisonniers 
intéressans  , ou  de  retraite  momentanée,  en  cas  de 
besoin. 

7.  Le  Temple  étant  une  enceinte  isolée  , facile  à 
défendre,  ne  seroit-il  pas  convenable  de  le  choisir  pour 
le  quartier -général  et  pour  la  résidence  des  représentans 
du  roi  ? 
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8.  Intercepter  tous  les  ponts, 

9.  Contenir  le  fauxbourg  St.-Antoîne  et  le  fauxbourg 
St.-Marceau  par  tous  les  moyens  militaires. 

10.  Une  batterie  seroit  très-utile  à Montmartre  ; en 
contenant  Paris . elle  éclaireroit  et  assureroit  les  routes 
du  Nord, 

11.  S’il  échappe  un  des  Directeurs,  et  que  la  pro- 
încsse  de  Tammistie  ne  le  ramène  pas  , mettre  sa  tête  à 
prix  , et  déclarer,  par  une  proclamation,  traître  au  roi 
et  à la  patrie  quiconque  le  recèlera, 

12.  Par  une  autre  proclamation , il  seroit  bon  de 
consigner  les  membres  des  deux  Conseils  à la  garde  des 
propriétaires , principaux  locataires  et  portiers  de  leurs 
domiciles,  jusqu’à  nouvel  ordre.  — Cette  mesure  pourra 
être  éludée , mais  elle  aidqia  les  gens  de  bonne  volonté, 
JLe  grand  point  est  d’empêcher  la  réunion  de  ces  membres, 
et  de  leur  inspirer  de  la  terreur. 

13.  S’assurer  de  chaque  municipalité , des  principaux 
jacobins  et  terroristes;  employer  à cela  les  gens  honnêtes 
et  vigoureux  dont  on  aura  préalablement  fait  dresser  les 
listes  , et  desquels  on  aura  tiré  une  promesse  éventuelle 
à cet  effet. 

i4*  Rétablir  la  jurisdiction  prévôtale  et  les  anciens 
supplices. 

i5.  Ordonner  aux  administrations  municipales  de  sur»^ 
veiller  exactement  les  agitateurs,  et,  aux  premiers  propos 
incendiaires  , provocations  ou  actes  de  violence  , les  - 
faire  arrêter  et  les  faire  juger  prévôtaîement , procès- 
verbal  préalablement  dressé  par  le  commissaire  de  police 
du  lieu  du  délit. 

r 16.  Brûler  sur-îe-cbamp  les  presses  des  journaux  jaco- 
bins, tels  que  le  Père  Duchesne^  \t  Journal  des  Hommes 
libres^  celui  du  Bon-homme  Richard  ^ la  Sentinelle^ 
VAmi  des  lois , Je  Rédacteur ^ le  Journal  des  défenseurs 
de  la  -patrie  y VAmi  du  peuple  ^ etc.,  et  arrêter  leurs 
auteurs,. 
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17.  Pour  faire  place  dans  les  prisons , y envoyer  im 
magistrat  probe  et  actif,  qui  vérifîeroit  tous  les  écrous, 
et  mettroit  en  liberté  tous  ceux  qui  ne  seroient  pas 
détenus  pour  crimes.  On  lui  donneroit  le  titre  de  com- 
missaire général  des  prisons  ; il  seroit  autorisé  à changer 
les  concierges  et  geôliers  qui  seroient  soupçonnés  de 
jacobinisme  , et  leur  prescriroit  à tous  la  plus  exacte 
surveillance. 

18.  (Rétablir  les  anciens,  supplices  , et  brûler  publi- 
quement les  guillotines  ).  (1) 

18.  En  veTllant  à la  sûreté  des  prisons,  il  faudra  sur- 
tout s’occuper  de.Bicêtre.  Les  habitans  de  Paris  auront 
un  intérêt  p;essant  à contenir  efFicacement  les  assassins, 
les  voleurs  et  les  terrçristes  : il  sera  du  plus  grand  intérêt 
de  ne  laisser  communiquer  personne  avec  eux. 

Aussitôt  qu’il  sera  possible  , il  faudra  faire  partir  les 
chaînes  bien  escortées,  pour  meubler  les  chiourmes  des 
ports,  qui ‘doivent  avoir  grand  besoin  d’ouvriers  de  ce 
genre,  trop  entassés  à Parjs. 

1,9.  Proclamer  une  amnistie  générale  au  nom  du  roi; 
annoncer  la  paix  comme  prochaine. 

2.0.  Proclamer  également  que  tous  les  tribunaux  d’ad- 
ministration et  de  justice,  juges-de-paix , officiers  et, 
commissaires  de  police,  sont  provisoirement  conservés 
,en  place,  jusqu’à  ce  qu’il  plaise  au  roi  d’en  ordonner 
autrement.  Ordre  à eux  de  continuer  leurs  fonctions 
dans  les  formes  actuelles , mais  au  nom  du  roi. 

21,  Faire  une  proclamation  honorable  pour  les  armées, 
en  même  temps  qu’amicale  pour  les  puissances  étran- 
gères. 

lYbis. 

^ Faire  garder  avec  honneur,  mais  avec  vigilance,  les 


(1)  Ces  mots  sont  effaces  sur  la  minute^ 

Message  du  i5  pluviôse. 


ambassadeurs  et  envoyés  étrangers  jusqu’au  retour-  du 
Courier  que  chacun  d’eux  sera  prié  d’envoyer  à sa 
cour.  C Inviter  tous  îes  sujets  fidèles  à faire  passer  aux 
agens  du  roi  leurs  notes.  ( i) 

Signe  de  la  Villeurnoy  , et  paraphé  du  commissaire 
de  la  police  Becquet , ne  varietur. 

Pour  copie  conforme  : 

. Signé ^ Limodin. 

' Pour  copie  conforme  : 

I^e  ministre  de  la  police  générale  de  la  République  , 

' . _ Cochon. 

Pour  copie  conforme  : 

Le  secrétaire  général  du  Directoire  exécutif  ^ 
Signé  Lagârde. 

No.  IL 

i§.  Ordonner  à tous  les  fournisseurs  et  agens  de  con- 
tinuer le  service  5 chacun  dans  sa  partie^  souspeine  d’être 
responsables  de  ce  qui  seroit  en  souffrance. 

i6.  Faire  circuler  dans  les  rues  de  nombreuses  pa- 
trouilles et  ordonner  l’ouverture  des  boutiques  ^ 

^ 17.  Avoir  un  approvisionnement  de  grenades  pour 
dissiper  les  attroupemens  : c’est  le  moyen  le  plus  efficace 
et  le  plus  prompt. 

18.  Ordonner  d’illuminer  tous  les  premiers  étages 
pendant  une  ou  deux  nuits  , veiller  au  moins  à ce  que 
les  lanternes  soient  garnies  de  bonne  huile  et  en  suffisante 
quantité  pour  aller  jusqu’au  jour. 

19.  Nommer  un  chef  à la  gendarmerie  , laquelle  re- 
prendra sur-le-champ  le  nom  de  maréchaussée  et  fera 
son  service  dans  l’intérieur  de,  Paris  le  jour  et  Is  nuit  : 
il  seroit  convenable  d’adjoindre  à chaque  brigade  un 


<i)  Ces  mots  s®nt  effacés  sur  la  minute. 
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ôfFicler  sûr , pour  la  mieux  contenir  dans  les  premier^ 
jours. 

20.  Tenir  prêtes  les  proclamations  à envoyer  aux 
provinces , aussitôt  que  le  roi  auia  été  proclamé  dans 
Paris  : dans  toutes  , annoncer  le  père  tendre  qui  est  rap- 
pelé par  ses  enfans  qu’il  aime  et  auxquels  il  accorde  un 
pardon  sincère. 

21.  Annoncer  et  déployer  réellement  une  grande  sé- 
vérité  contre  tout  royaliste  qui  se  livreroit  cà  quelque 
vengeance  personnelle  , dans  un  moment  où  l’induU 
gence  proclamée  au  nom  du  roi  deviendroit  un  devoir 
sacré  et  devroitêtre  une  jouissancevéritable  pour  chacun 
de  ses  sujets. 

22.  Envoyer  des  commissaires  dans  les  campagnes  à 
vingt  lieues  de  rayon.  Il  n’est  pas  nécessaire  qu’ils 
partent  tous  de  Paris.  Ils  auront  ordre  d’annoncer  que 
tous  les  approvisionnemens  de  vivres  qui  seront  requis 
au  nom  du  roi  seront  fidèlement  payés  sur  la  repré- 
sentation des  bons  qu’ils  seront  autorisés  , par  leurs 
instructions,  à délivrer , à signer,  et  dont  ils  tiendront  un 
contrôle  exact. 

' 23.  Donner  sur-le-champ  à M.  de  Vauvilliers  la  commis- 
sion de  directeur-général  des  approvisionnemens  de  Paris, 
avec  pleins  pouvoirs  pour  cette  partie  que  personne  ne 
- connoit  et  ne  peut  mieux  administrer  que  lui*  -—Dans 
ses  attributions  , indépendamment  des  farines , il  fau- 
droit  comprendre  la  partie  des  bestiaux  ; et  par  une 
raison  tirée  de  l’importance  de  cette  branche  du 
service,  ilfaudroit  peut-être  avoir  soin  que  l’explosion 
ne  se  fit  pas  d’un  jour  de  marché  de  Poissy  et  de 
Sceaux.  Il  sera  bon  de  donner  ordre  aux  barrières , le 
jour  du  retour  à l’ordre  , de  laisser  entrer  les  fournis- 
seurs en  leur  promettant  de  les  laisser  sortir  librement , 
ce  qu’on  ne  fera  qu’après  le  succès  : sans  cette  der- 
nière précaution  beaucoup  de  gens  se  déguiseroient 
pour  s’esquiver.  On  pourra  seulement  laisser  sortir  lea 
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femmes  et  les  paysans  bien  reconnus  pour  tels  : ils  sont 
aisés  à distinguer,  sur-tout  aux  mains. 

34.  Réunir  tous  les  anciens  agens  de  la  police  qui 
se  sont  tenus  éloignés,  et  les  charger  de  remonter  cette 
partie  si  essentielle  de  Tordre  public  ; on  leur  joindroit 
ce  qu’il  y auroit  de  moins  mauvais  dans  rétablissement 
actuel.  L’ancien  Puissant  des  bureaux  de  M.  de  Sartine 
est  trop  vieux,  s’il  vit  encore;  mais  il  avoit  un  frère 
nommé  Deslandes,  qui  étoit  moins  âgé,  et  qui  pourroit 
être  fort  utile. 

a5.  Abolir  sur  - le  - champ  les  décades  et  le  comput 
républicain  , ainsi  que  toutes  les  dénominations  qui 
tiennent  à la  République,  etc. 

n6.  Charger  M.  de  Bar  de  proposer  son  plan  pour 
remonter  à Paris  une  forte  garde,  tant  à pied  qu’à  cheval, 
avec  tome  l’économie  compatible  à l’importance  de 
cette  partie,  pour  laquelle  personne  n’est  plus  capable 
que  lui  puisqu’il  réunit  une  ancienne  expérience  à de 
vrais  talens. 

27.  Ordonner  à tous  les  ci  - devant  intendans  de  se 
rendre  chacun  dans  * la  généralité  qui  lui  étoit  précé- 
demment confiée,  et  nommer  d’autres  magistrats  pour 
se  transporter  dans  les  provinces  dont  les  intendans 
n’existeront  plus.  Ces  administrateurs , tant  les  anciens 
que  les  nouveaux,  auroient  le  titre  de  préfets  royaux.  • 

28.  Ordonner  à M.  de  laMlllierede  reprendre  sur-le- 
. champ  la  direction  générale  des  ponts  et  chaussées  : 

c’est  un  magistrat  égaleinent  intègre  , actif  , sévère , 
économe  et  instruit.  Cette  partie  importante  nepeut  être 
en  de  meilleures  mains. 

29.  Rappeler  et  remettre  en  fonctions  ceux  des  ma- 
gistrats du  "conseil  qui  étoient  prccédemm  mt  connus 
sous  la  dénomination  d’intendans  du  commerce  ; on 
les  désigneroit  sous  celle  de  préfets  royaux  du  commerce 
€t  des  manufactures. 

Tous  les  pouvoirs  ainsi  cenfiis  aux  différens  agens 


du  cnr.vernement  scroient  romiellemcnt  annonces  n ctre 
nne^Kovisoires  et  iusqu’à  rartlvce  < c sa  ma, este  -,  mars 
on  ne  peut  se  dissimuler  que  plus  l’on  prouvera,  ceS 
le  premier  moment,  avoir  envisage  les  det^ils  comine 
l’eiisemble  de  l’adminislralion  , plus  on  insou  era  de 
confiance  , et  plus  aussi  on  pourra  se  flaiterde 
de  secours -dans  la  bonne  volonté  des  gens  lion- 

Ftre  sur  - tout  avare  du  sang  des  Français  ; ne  pas 
oublier  que  l’on  n’a  le  droit , dans  un  gouvernement 
quelconque,  de  faire  mourir  que  pour  1 exemple  , et  q'i  d 
Se  faut  condamner  pour  l’exemple  oue  cerrx  qu  on  ne 
peut  conserver  sans  danger.  .Sfpe,  de  la  Vdleuino>. 
Pour  copie  conforme  ; les  administrateurs , _ 

Signe  , Lunodin. 

Certifié  conforme  : le  ministre  de  là  police  générale. 

Signée  Cochon. 

Pour  copie  conforme  : le  secrétaire  - généra!  du  Di- 
rectoire exécutif.  Signé,  Lagardc. 

N°.  III. 

Première  proclamation. 

Copie, 

La  Providence  , toujours  impénétrable  dans  Tes 
décrets  , a permis,  pour  Findruélion  oes  rois  et  la  pu- 
nidon  des  peuples,  que  le  royaume  de  France iut  bou- 
leversé par  des  factieux;  que  son  ciute  , ses  .ois,  son 
gouvernement , fussent  anéantis  ; que  son  ^ sa 

noblesse^  ses  magisirats  , ses  meilleurs  habitans^,  fussent 
persécutés,  expatriés  ou  massacrés  ; qu  entm  notre 
très-honoré  seigneur  et  frère , et  une  partie  de  son 
auguste  famille  , fussent  victirnes^  de  la  tyrannie  qui 
remplaçoit  le  gouvernement  légitime- 


Celte  meine  Providence  a daigné  jeter  un  regard 
e commisération  sur  un  empire  successivement  aug- 
mente pendant  quatorze  siècles  de  prospérité,  gou- 
verne .par  une  maison  qu’une  descendance  de  huit  cents 
ans  rendoit  assez  illustre  pour  lui  faire  espérer  un  meil- 
leur sort  , eu  egard  sur-tout  aux  nombreux  bienfaits 
P temps,  àyersersurles 

.nm ^ont  ouverts  , leurs  coeurs  se 
.ont  attendris  ; us  sont  revenus  au  sentiment  d’amour 
pour  leurs  légitimés  souverains  , sentiment  qui  les'  dis- 
tinguoit  parmi  toutes  les  autres  nations;  ils  ont  rassemblé 
les  débris  mspersés  de  notre  trône  ; et  reconnoissant 
nos  aioits  aussisacres  qu’imprescriptibles  à,  la  couronne 
héréditaire  dans  notre  maison  , ils  nous  l’ont  rendue  et 
par  esprit  de  justice,  et  sans  doute  dans  la  persuasion  que 
nous  ne  la  laisserons  ni  vaciller , ni  flétrir  sur  notre  front. 
J^ous  en  prenons  1 engagement  solemnel,  en  présence  du 
dispose  des  empires  et  du  coeur  des 
sujets.  Plus  cette  couronne  fut  souillée  par  les  mains 
impures  et  sacrilèges  qui  osèrent  la  briser,  plus  nous 
nous  eftorcerons  de  Im  rendre  son  éclat  et  sa  dignité 
permades  que  les  Français,  sur  qui  l’un  et  l’autre  re’ 
)ailiiront , seconderont  nos  efforts,  et,  par  un  redou- 
autant  que  de  "dévouement  et  de 
fidélité  , efiaceront  la  tache  que  la  fureur  révolution- 
naire a imprimée  à ce  nom  qu’ils  avoient  porté  jusques- 
là  avec  un  légitimé  orgueil. 

De  notre  côté  , mettant  en  oubli  l’égarement  d’un 
peupk  entraîne  par  le  torrent  des  factions , séduit  et 
trompe  par  des  ambitieux  qui  ont  osé  porter  leurs  at- 
tentats jusqu’à  la  Divinité,  n’écoutant  que  l’affeetion 
qui  nous  a.  été  transmise  par  nos  ancêtres  pour  des 
sujets  toujours  dignes  de  ce  sentiment,  quand  ils  sont 
rendus  a eux-memes , loin  de  signaler  notre  avènement 
par  J appareil  de  la  vengeance  en  monarque  irrité, 
PQUs  ne  voulons  leur  montrer  que  le  père  tendre  et  in- 


ck 

sil 

de  sa  clémence 


tie  sa  cicmciii-c. 

Oui,  Français,  nous  vous  pardonnons  avec  autant 
de  plaisir  que  vos  tyrans  en  éprouvoient  a vous  immoler. 
Que  ce  soit  ici  le  dernier  souvenir  qui  nous  reste  d eux  . 
Abandonnons-les  à la  main  invisible  et  toute  puissante 
qui  a déconcerté  leurs  horribles  projets,  et  qui  a dqa 
déchaîné  contre  eux  les  fléaux  de  sa  vengeance.  La' 
îustice  du  Dieu  vivant  ne  ressemble  pas  a celle  des 
hommes.  Abandonnonsdui  les  coupables  ; seul  il  peut 


A côté  sont  les  lettres  P.  B. 

Pour  copie  conforme: 

Les  administrateurs  du  bureau  central , 


Signé  y Limodin. 


Pour  copie  conforme  : 


Le  secrétaire  - général  du  Directoire  - ex^utif) 


Signé  , Lagarde. 


N«.  IV.  (I) 

Copie, 


Le  roi  donae  pouvoir  aux  sieurs  Brotier  et  Duverne 
de  Presle , ses  agens  à Paris,  d’agir  et  parler  en  son  nom 
en  tout  ce  qui  concerne  le  rétablissement  de  la  mo- 
narchie : ils  pourront  se  donner  un  adjoint  a leur 
choix,  qui  partagera  leurs  fsnctioBS  et  leurs  pouvoirs. 
Ils  devront  faire  en  commun  tous  les  actes  relatits  a 
leur  mission,  à moins  que  l’un  d’entre  eux  ne  soit  au- 
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(i)  Il  y a un 


N°,  lY  yis  à la  suite  du  L 
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^ séparément  dans  le 
cas  dont  ils  seront  convenus.  Ils  pourront  choisir  les 
igens  secondaires  dont  ils  croiront  devoir  se  servir  et 
en  tel  nombre  qu’ils  trouveront  nécessaire  : le  tout  à 

ne5eT^a?Lr^^"  conformer  aux  instructions  au- 

îjt^ecs  au  présent  pouvoir. 

f - cinquième  jour  du  m.ois 

s4e  ét  h/'’"/®  g'-ace  mil  sept  cent  quatre-vingt. 
p’r  ^ D ® premier.  %«é,  Louis.  ^ 

Brotiei;  et  Becquet , cônimissaire  de  police. 

Pour  copie  confo.rme:  Limodin. 

' le  ministre  de  la  police  générale  , 

Pour  copie  conforme  : le  sqcrétaire-général  du  Direc- 

ton e executif  3 5 Lagarde. 

V, 

Copie, 


A Vérone  , 25  février  1796. 

Je  SUIS  fort  aise,  messiéurs,  que  les  circonstances, 
en  vou.s  mettant  à portée  de  rendre  votre  zèle  de  plus 
en  plus  utile  à mon  service , me  donnent  aussi  le  moyen 
oe  vous  prouver  davantage  ma  con^ance.  Vous  Pavez 
bien  meritee;  vous  la  justifierez  encore  plus  en  rem- 
plissant 1 importante  mission  que  je  vous  confie,  et  dont 
vous  trouverez  Pensemble  et  les  détails  dans  les  plans, 
mstructions  et  pouvoirs  que  je  vous  envoie.  Mais  il  y 
a quelques  autres  points  sur  lesquels  vous  pouvez  me 
servir  encore  bien  utilement , et  que  je  me  suis  réservé 
de  vous  expliquer  moi-même  dans  cette  lettre.  J.a  division 
quys  est  glissée  entre  les  chefs  des  armées  catholiques  et 
royales  est  la  chose  la  plus  pernicieuse  qui  puisse  exister  : 
cette  division  cessera  bientôt  ^ j’espère  3 par  Parrivée  de 


mon  frère;  mais,  en  attendant,  il  peut  en  résulter  ^ ien 
des  maux.  Les  orcires  que  je  vous  donnerois  pour  que 
tous  ces  chefs  en  reconnoissent  un  d’enfe  eux  pour 
leur  chef  suprême  , loin  d’y  porter  remède,  fie  feroienf 
qu’aggraver  le  mal  ; j’en  ai  la  triste  cert'tuJe  : ce  ne 
peut  donc  être  que  par  la  voie  de  la  conol'  .lion  que 
Ton  peut  attaquer  ce  mal.  C’est  en  engageant  M.  de 
Charette  à ne  pas  prétendre  au.  commandement  su- 
prême , et  en  amenant  les  autres  chefs  non  pas  préci- 
sément à lui  obéir,  mais  à se  conformer  à ses  avis, 
qu’on  peut  faire  de  ces  d'fférenles  parties  un  tout  vraiment 
utile.  J’écris  à MM.de  Charette  et  Stofflet  que  j’attends  de 
leur  zèle  etde  leur  attachement  à ma  personne  et  à mon  ser- 
vice , qu’ils  se  prêteront  à tous  les  arrangemens  que  le 
bien  de  l’Etat  exigera  d’eux.  C’est  à vous  et  à M.  de 
Moustier  , avec  iequel  vous  vous  entendrez  , à leur 
iiiterpréter , ainsi  qu’aux  autres  chefs,  cette  phrase,  de 
manière  à ne  blesser  que  le  juste  sentiment  de  leur  propre 
mérite,  ni  même  les  prétentions  peut-être  trop  étendues 
qui  peuvent  en  dériver^  et  cependant  parvenir  au  but 
que  je  me  propose.  Cette  mission  est  délicate  , je  le 
sais  : mais  je  sois  sûr  que  vous  la  remplirez  parfaite- 
ment; et,  je  vous  le  répète,  je  suis  fort  aise  de  vous 
donner  cette  preuve  de  mon  extrême  Confiance.  M.  d’An- 
trajgues  la  partage  avec  vous  : j’approuve  qu’il  continue 
à être  le  canal  de  votre  correspondance  avec  moi  ; il 
conservera  vos  originaux  , et  vous  pourrez  être  tran- 
quilles sur  l’usage  que  je  ferai  d.e  votre  correspondance. 
Je  vous  autorise  à donner  aux  autres  chefs  , lorsqu’ils 
le  demanderont , la  même  autorisation  que  je  donne  à 
M.  de  Charette  pour  des  croix  de  Saint-Louis , plaques 
de  soldats  et  commandement.  J’ai  été  on  ne  sauroifc 
plus  satisfait  de  M.  Bayard;  il  est  aussi  dévoué  que 
vous  à mon  service , et  aussi  persuadé  que  moi  de 
1 importance  de  ceux,  que  les  pouvoirs  que  je  vous 
couiie  vous  mettront, en  état  de  me  rendre.  Ne  deute:^ 


/ 
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jamais  ^ messieurs , de  mon  estime  , de  ma  confiance 
et  de  tous  mes  autres  sentimens  pour  vous. 

MM.  Fabbé  Brotier  et  le  chevalier  Duverne  de 
Presle.  Signé  ^ Louis  et  Brotier. 

Pour  copie  conforme  : les  administrateurs  du  bureau 
central.  Signé , Limodin, 

Collationné  conforme  à Foriginal. 

Certifié  conforme  : le  ministre  de  la  police  géné- 
rale. Signé  ^ Cochon. 

Pour  copie  conforme  : le  secrétaire-général  du  Di- 
rectoire exécutif.  Signé  ^ Lagarde. 

P IEC  E NOTEE  VI. 


Copie  figurée. 


Affaires  étrangères  . . . M.  Hénin , ancien  premier 
commis. 

Llntérieur  , laisser  Bénézech. 

La  Marine  , ?vl.  de  Fleurieu. 

La  Justice  , M.  Siméon  ou  Baresseux. 

Les  Finances , M.  Bernignot  de  Grange , rue  Saint- 
Florentin  3 vis-à-vis  de  Fhôtei  de  Flnfantado. 


Un  Barbé-Marbqjs  , qui  a des  talens , de  l’instruction , 
qui  a été  intendant  à Saint-Domingue  5 et  qui  passe 
pour  honnête. 

Ponts  et  chaussées , M.  de  la  Millière. 

Subsistances  , M.  de  Vauvilliers. 

Commissaire  - général  des 
prisons.  ^ M.  Sourdas. 

Police,  Laisser  Cochon.  On  y 

mettra  Portalis  ou  Siméon , 
slBaresseux  est  à la  J ustice. 


N®.  V L paraphé  B. 

î Cochon  5 ayant  voté  la  mort  du  roi , ejffarouche- 


n? 

roît  trop  les  royalistes  , et  n’attircrolt  pas  leur  coa- 
fiance. 

Signé  5 de  la  Villeiirnoy  , et  paraphé  par  le  commis- 
saire de  police  du  Pont-Neuf. 

Pour  copie  conforme  : 

Les  administrateurs  du  bureau  central  du  canton  de 
Paris.  Signé , Limodin. 

Pour  copie  conforme.: 

. Le  ministre  de  la  police  générale.  Signé  5 Cochon. 

Pour  copie  conforme  : 

Le  secrétaire-général  du  Directoire  executif. 

Signée  Lagarde, 

V I I. 

Copie. 

Je  reconnois  avoir  reçu  des  mains  des  agens  du  roi , 
pour  le  service  de  sa  majesté  , la  somme  de  vingt- 
cinq  louis  en  or. 

A Paris,  ce  37  janvier  1797. 

Signé  J le  comte  de  Rochecot , général. 

Brqtier , avec  paraphe  du  commissaire  de  police  de 
la  division  du  Pont-Neuf, 

) , _ 'N®.  X. 

Copie.  Autre  reçu. 

J’ai  reçu' cent  cinquante  louis. 

A Pans,  le  29  décembre  1796.  Signé  ^ Zazime  et 
Brotier , avec  paraphe  du  commissaire  de  police. 

Pour  copie  conforme  : 

Les  administrateurs  du  bureau  central. 

5 Limodin. 

Certifié  conforme  : 

Le  ministre  de  la  police  générale.  Signé  , Cochon. 

Peur  copie  conforme: 

Le  secrétaire-général  du  Directoire  exécutif. 

Signé  y Lagarde. 


I 


N°.  V I I 1.  1 

La  seconde  partie  du  compte  que  vous  annoncez  au 
roi  ne  lui  est  pas  encore  parvenue  ; mais  en  la  mandant , 
sa  majesté  m’ordonne  de  vous  adresser  la  réponse  | 
qu’exigent  les  importans  détails  contenus  dans  la  pre-  j 

mière.  • r • 

Le  roi  a appris , avec. la  plus  grande  saiisiaction  , que 
ses  agens  à Paris  , en  s’occupant  eiücacement  des  moyens  j 
de  rallier  à lui  les  membres  des  deux  Conseils  et  de  1 ad- 
rninisiration  actuelle,  n’ont  jamais  cesse  d avoir  en  vue 
îe  grand  but  vers  lequel  doivent  se  réumr  tous  les  in- 
térêts bien  entendus,  et  qu’ils  se  flattent  d y donner 
entièrement  ceux  dont  ils  ont  transmis  les  sentimens. 
C’est  vers  un  régime  essentiellement  salutaire  et  des- 
tructif des  anciens  abus  qu’il  faut  dinger  tous  les  vœux 
et  tous  les  efforts  , en  donnant  les  assurances  les^  plus 
tranquillisantes  des  intentions  invariables  du  roi  à cet 
ép'ard  , en  faisant  connoitre  de  plus  en  plus  toute  l é- 
tendiie  des  principes  de  modération  qu  ils  ont  été  Ciiar- 
fés  de  manifester , et  en  intéressant , par  les  plus  justes 
espérances  , l’arÀbltion  individuelle  de  tous  ceux  qui 
donneront  des  preuves  de  zèle  et  ae  dévouement. 

Parmi  tous  les  moyens  d’accroître  Finfluence  du  parti 
dont  les  agens  du  roi  entretiennent  et  excitent  ks  dis- 
positions , 'il  en  est  trois  principaux  : Ecarter  emcace- 
ment  de  l’administration  les  régicides  , leurs  clieis  et 

ceux  des  jacobins  ; , n m 

Travailler  à assurer  les  succès  oes  nouveues  élec- 
tions ; , , VI 

Gap'oer  et  ramener  le  grand  nombre  qu  il  sera  pos- 
sible des  membres  du  parti  connu  aujourdhiu  sous  la 
dénomination  du  entre,  . . un 

Les  plus  récentes  notions  sur  la  situation  actiieLe  .es 

ieux  Conseils  rendent  ce  troisième  point  bien  impor- 
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tant  ; et  le  roi  croit  devoir  ajouter  cette  nouvelle  ins- 
truction à toutes  les  precedentes  qu’il  contirme  , aiiîsi 
que  ccjles  dont  vous  trouverez  à Londres  , entre  les 
mains  de  M.  le  duc  d’Harcourt  ^ les  copies  signées  et 
approuvées  par  sa  majesté.  " 

Le  roi  voudroit  que  vous  lui  fissiez  parvenir  de  s 
éciaircissemens  plus  étendus  sur  la  consistance  du  parti 
dont  vous  exposez  les  intentions , particulièrement  sur 
la  connexion  que  vous  avez  annoncée  dans  la  lettre 
du  2.5  mai  5 avec  une  des  deux  armées  principales , et 
sur  l’association  qui  paroit  formée  depuis  peu  , et  que 
vous  ne  faites  qu’indiquer  dans  votre  nouvelle  leitr^. 
Sa  majesté  continue  à desirer  l’envoi  du  député  qui 
paroit  être  en  mesure  de  se  rendre  auprès  ou  à portée 
d’elle.  ^ 

Tandis  que  les  agens  du  roi  continueront  à fortifi(?r 
et  à étendre  le  parti  qui  a témoigné  desirer  sincèrement 
SQ  rallier  à lui,  sa  majesté  applaudit  au  zèle  éclairé  qui 
les  perte  à rechercher  et  à saisir  toutes  les  occasioV.s 
qui  pourront  se  présenter  de  parvenir  encore  plus  di- 
rectement et  plus  promptement  au  grand  but  de  leurs 
travaux  ; c’est  dans  ce  sens  qu’elle  approuve  entière- 
ment les  tentatives  qu’ils  ont  faites  pour  ramener  ke. 
va.  ae.  dl,^  b.  db.  ts.  ah.  dr.  er.  af.  ainsi  que  les  espé- 
rances qu’ils  lui  ont  données  et  qu’ils  peuvent  con- 
firmer, en  lui  assurant  tous  les  mêmes  avantages  qui 
ont  déjà  été  promis  , au  nom  du  roi  ^ par  M.  le  prince 
de  Conde  ^ aux  généraux  et  ofiieiers  qui  se  rallieront 
a son  armée.  Si  vous  n’avez  pas  l’écrit  ^publié  par  ce 
prince  , je  vous  l’adresserai  incessamment. 

Si  les  provinces  dans  lesquelles  se  trouvent  ke.  va. 
ae.  dl.  db.  ts.  ah.  dr.  er.  af.  ne  présentent  pas  les 
moyens  dç  fournir  aux  frais  d’entretien  du  corps  de 
troupes  qui  se  sera  déclaré , il  deviendra  nécessaire  de 
les  réclamer  du  ministre  britannique , mais  sans  s’écarter 
du  principe  essentiel  des  instructions  que  vous  avez  déja^ 


3o 

et  de  celles  dont  îa  copie , signée  de  sa  majesté  , a été 
adressée  à M.  d’Harcourt. 

Sa  majesté  approuve  dans  toute  son  étendue  là  com- 
mission que  vous  mandez  avoir  été  donnée  à M.  de 
Rochecot  ; mais  il  importera  cependant  de  faire  en  sorte 
que  le  parti  qui  pourra  être  pris  à l’égard  de  M.  de 
Puisaye  5 soit  tellement  justifié  par  sa  nécessité , qu’il 
n’indispose  pas  5 d’une  manière  nuisible , ceux  des  mi- 
nistres anglais  qui  se  sont  montrés  ses  protecteurs. 

Sa  majesté  a déjà  confirmé  , par  la  réponse  que  j’ai 
adressée  à QQ.  5 les  changemens  dans  la  destination  de 
M.  Leveneur  , et  les  commandemens  en  chef  confiés  à 
MM.  Mallet  et  Dujuglart  : elle  est  également  disposée 
à approuver  tous  ceux  que  ses  agens  croiront  entière-, 
ment  utiles  à l’exécution  du  grand  pian  dont  l’enchaîne- 
ment leur  a été  tracé  ; le  roi  pense  qu’il  devient  de  jour 
en  jour  plus  essentiel  d’en  lier  les  opérations  avec  celles 
que  dirige  ^ dans  le  point  central  de  l’Est,  M.  de  Précy , 
dont  les  relations  sont  déjà  formées  d’un  côté  avèc  la 
Franche-Comté  et  îa  Bourgogne , et  vont  s’étendre  avec  . 
la  Provence  et  le  bas  Languedoc , où  des  agens  du  roi. 
travaillent , avec  succès  , d’après  les  mêmes  priricipes. 
Sa  majesté  desireroit  aussi  que  ses  agens  étendissent, 
depuis  les  provinces  de  la  Vendée  et  du  Poitou  , leurs 
rapports  successifs  dans  la  Guienne  et  dans  le  Lan- 
guedoc , afin  d’envelopper  ainsi  la  circonférence  du 
royaume  ; sa  majesté  les  y exhorte , autant  que  les  cir- 
constances et  leurs  moyens  pourront  le  leur  per- 
mettre. . 

Quanta  l’envoi  d’un  prince  de  son  sang  parmi  eux, 
sa  majesté  les  a déjà  instruits  de  son  opinion  et  de  ses 
vues,  et  elle  va  s’occuper  essentiellement  d’un  objet 
auquel  elle  n’attache  pas  moins  d’importance  qu’eux. 

Maiis  avant  que  de  donner  à M.  le  duc  de  Bourbon  , 
comme  précurseur  de  Monsieur  , ses  ordres  définitifs , 
elle  veut  que  vous  lui  développiez  les  moyens  de  pru- 
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employés , pour  ne  pas  se  compro- 
mettie  muulement  et  elle  vous  recomniande  de  ne^pas 
perdre  un  instant  à cet  egard.  ^ 

Soyez  bien  persuadé  , monsieur,  de  la  vérité  des  sen- 
timens  niviolables  avec  lesquels  j’ai  l’honneur  d’être 

serviteur,  le  duc  de  la  Vauguyon! 
A Blankembourg  , le  24  novembre  1796.  ° ^ 

approuve  le  contenu  de  cette  instruction,  que  M le 
chevalier  Duvernay  transmettra  à ces  messieurs. 

A r>i„  I . Louis. 

A Blankembourg , ce  14  novembre  1706 
Pour  copie  conforme.  %«é,  Limodin.  ' 

' ''  P*' 

N®.  XI  et  dernier  (i). 

âo-é  de’/f  3 «^’Egrigny  , du  diocèse  de  Nîmes 

de  . «fioeèt 

p.  "diL  nii  jT/éJ!”  î r • 

f « f'; 

pofelaSo’elSlK'  ''  * 

cenm"  S^!ZTi!Z7„:  J"  tare.» 

bo  ci-dessous. 

■ *-e  iN  . A est  à la  suite  du  N°,  Vll, 
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N°.  IX.' 

'_^utre  copie  d’une  note  trouvée  dans  les  papiers  du 
sieur  Broder. 

Le  citoyen  Dabirel  , homme  de  loi, 

A Josselin,  département  du  Morbihan  , charge  par 

M.  de  Terne  de  Grelin.  , ,,  • - 

Signé  , Brotier  , avec  paraphe  du  meme  commissaire 

pour  coj^ie  conforme  : les  administrateurs.  Signe  , Li- 

modin.  . , , , r 

^ Pour  copie  conforme  : le  ministre  de  la  police  gene- 
rale. Signé  , Cochon.  . , , . r%-  ■ 

Pour  copie  conforme  : le  secrétaire  general  du  Direc- 
toire exécutif.  Signé  , Lagarde. 


c. 

Liste  de  ces  messieurs  à grands  projets. 

' Bouillet. 

^ Gaudriau  MeniL 
Narbonne. 

L^aron  de  Poly  ( sans  être  dans  la  grande  confi- 

'^Te'fiis  du  comte  d’Artois  ( le  seul  qui  n’est  pas  encore 
à Paris  mais  qu’on  attend  pour  commencer  1 attaque  ). 
On  Issure  pareillement  que  le  prince  de  Bourbon 

doit  arriver  à là  même  époque.  ^ vvîTT 

J’ai  vu  ce  soir  les  agens  du  prétendu  Louis  XVIIL 
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Ils  étoient  au  nombre  de  trois , c’est-à-tlîre,  deux',  en 
outre  de  l’habitant  de  la  maison  dont  je  vous  ai  parlé. 

L’un  est  bel  homme  , bien  mis , cocfTé  en  crochets  ; 
sa  taille  est  d’environ  5 pieds  j pouces  ; il  porte  à-peu- 
près  45  ans  d’âge  : on  le  traitoit  de  monsieur  le  marquis. 
La  crainte  que  j’ai  eue  de  montrer  trop  de  curiosité  , 
m’a  empêché  de  crayonner  son  nom  , car  il  étoit  porté 
sur  les  pouvoirs  qu’il  m’a  montrés. 

Le  dernier  a’aux.environs  de  5 pieds  à 5 pieds  1 pouce; 
il  peut  avoir  /fi  à 5o  ans  , maigre  , figure,  alongée  ^ 
cheveux  gras  et  coupés  très- courts  : il  a sur  le  front, 
du  côté  de  l’œil  droit , une  petite  verrue  ; il  étoit 
vêtu  d’un  habit  de  gros  drap  gris  de  fer.  11  avoit  dessous 
un  petit  gilet  rouge  , des  boucles'  de  souliers  en  cuivre 
et  à baguettes,  et  il  avoit  un  col  blanc  si  petit  , que 
plusieurs  fois  je  l’ai  cru  décolleté.  C’est  lui  qui  a presque 
fait  tous  les  frais  de  la  conversation  , et  il  n’a  pas  eu  de 
peine  à me  jDrouver  que  ce  n’étoit  pas  la  première  fois 
qu’il  faisoit  l’orateur  il  avoit  soin  de  me  répéter  sou- 
vent : \ 

<r  Vous  p’auriez  pas  cru  qu’avec  mon  costume 
, ^ n on  pût  être  l’ami  du  roi  légitime  , et  j’ose  vous 
» dire  que  je  lui  rends  plus  de  services , tel  que 
» vous  me  voyez,  que  ces  messieurs  ne  l’ont 
» fait.  » 

Effectivement , cés  derniers  l’afîirmoient  par  un  signe 
approbatif.  Ils  m’ont  tant  parlé  d’assassiner  , d’égorger  , 
que  j’ai  été  teâité^dix  fois  de  cesser  de  me  déguiser  et  dê 
reprendre  ' mon  caractère  ordinaire  pour  les  battre  : au 
surplus  , ils  ne  me  paroissent  point  des  champions  dan- 
gereux pour  notre  gouvernement  actuel;  et  avec  un  peu 
de  discrétion  , nous  saurons  le  jour  du  grand  rassemble- 
ment , et  je  me  fais  fort , avec  5o  hommes  bien  décidés 
de  les  ramasser  de  manière  qu’il  n’en  réchappera  pas 
un. 

Message  du  1 5 pluviôse^  - C 
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- J’oubliois  4e  vous  dire  qu’ils  m’ont  répété  tant  de 
fois  qu’ils-  avoient  besoin  de  ma  tête  pour  servir  leur 
proiet  ; et  comme  cela  pouvoit  s’entendre  de  deux 
manières  , ie  me  suis  bien  promis  de  ne  plus  les  revoir 
ailleurs  que  chez  moi.  Cela  n’empêche  pas  que  je  saurai 
sous  peu  de  jours  comment  ils  font  partir  leurs  couners,! 
quelle  route  ils  prennent , leurs  noms  et  leur  dotnicile.  ^ 
Malgré  ces  grands  noms  que  je  vous  ai  cites  , li  paroit 
que  beaucoup  de  patriotes  exclusifs  font  ombre  dans  le 

taHeau-nt  conversation , qu’il  falloit 

bien  que  la  France  se  décidât  à céder  quelques  pro- 
vinces aux  puissances  étrangères , pour  payer  les  dettes 

de  ces  malheureux  princes. 

Pour-copie  conforme  : le  ministre  de  la  police  génQ-- 
îale.  iS’z^Tze  5 Cochon. 

Pour  copie  conforme  : le  secrétaire  ^ 
îoire  exécutif.  Signé  , Lagarde. 


liberté.  égalité. 

Pjfrls,  le  10  pîaviôse  , an  5 de  la  République. 

Ràmel  j commandant  de  la  garde  du  Corps  législatif, 
au  ministre  de  la  police. 

Citoyen  ministre 

Vous  m’avez  ordonné  de  vous  faire  un  rapport  gé- 
néral sur  mes  conférences  avec  les  agens  de  la  cons- 
^rfation  dont  vous  venez  de  rompre  le  fil  : je  vais 
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présumer  .ce  que  J^ai  eu  l’honneur  de  vous  dire  5 soij: 
«dans  ma  correspondance  , soit  de  vive  voix. 

Dans  le  courant  du  mois  de  nivôse  , vers  le  7 , j’aî 
eu  chez  moi  la  visite  du  citoyen  de  Poly  , se  disant 
baron  allemand  ; j’avois  connu  Poly  à Bagncres  - der 
Luchon  en  1794^  Je  commandois  à celte  époque  la 
division  du  Val-d’Avan  9 armée  des  Pyrénées-Oncniales  j 
j’avois  eu  avec  cet  homme  très -peu  de  liaisons.  Ou 
ine  l’avoit  d’abord  signalé  comme  un  intrigant,  jouant 
tous  les  partis  : alors  M.  Poly  me  croyoit  royaliste  ^ 
parce  que  je  lui  communiquois  , et  à tous  ceux  qui 
vouloient  m’entendre  , ma  haine  , mon  horreur  contre 
cette  horde  de  cannibales  qui,  depuis  1792,  ont  cour 
vert  la  France  de  deuil  et  de  sang. 

' Le  7 nivôse  , Poly  se  présente  chez  moi  ; il  venoît 
pour  me  voir  : sa  première  conversation  n’eut  d’autre 
mrérèt  que  celui  de  me  parler  desi  cinq  sires,  La  se- 
conde 5 qui  me  fut  faite  vers  le  i3  , n’eut  encore  rien 
d’intéressant  ; il  s’agissoit  toujours  des  cinq  sires. ^ 
Vous  jugez  comme  il  les  arrangeoit.  Je  me  taisoîs  ; 
j’étois  prévenu  , et  je  voulois  tout  savoir.  Enfin 
le  20  M.  Poly  m’éçrit- pour  m’inviter  à dîner;  je  m’ej^r 
CLise  5 mais  lui  offre  ma  soupe  pour  le  lendemain: 
elle  est  acceptée.  Avant  , pendant  et  après  le  dîner  ^ 
nous  ne  parlâmes  que  de  contre'-  révolution  , de  re?* 
mettre  Louis  XVIII  sur  le  trône  ; enfin  de  rétablir  ie 
régime  tel  qu’il  étoit  én  1788.  Je  faisois  des  objec- 
dons , des  observations  ejt  des**  questions/  En  voi.ci  les 

résultats.  , ' ’ 

Quels  sont  vos  moyens  ? lui 'demandai  = je.  Nos 
moyens  sont  , et  dans  le  secours  de  l’Angleterre  , et 
dans  le  mécontentement  de  la  France  entière  ; et  Pol^ 
m’assuroit  encore  que  le  Directoire  royal  , séant  à 
paris , étoit  sûr  que  le  jour  où  Louis  XVIII , ou  son 
lieutenant-général , st  montrerok  à Paris  à la  tête  des 
.colonnes  roydês  commandée  par  MM.  Bouillé  ^ AfaJ? 
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seigne  ^ le  prince  dé  Poix  tl  Puisaye  , 12,000  bommes 
dévoient  s’insurger  dans  les  montagnes  du  Jura  , et 
que, Lyon  devoir  lever  Fétendard  de  la  révolte  ; que 
dans  ce  moment  ces  deux  endroits  étoient  inondés  des 
officiers  de  l’armée  de  Condé  F qu’au  reste  Louis  XVlli 
se  trouvoit  aujourd’hui  dans  la  position  la  plus  avan- 
tageuse 5 puisque  l’argent  ne  msnquoit  pas. 

Louis  XVÎli  reconnu , quels  seront  ses  premiers  ac- 
tes ? Poly  répond  : Une  amnistie  générale  ; mais  le 
parlement  qui  s’installe , prétend  que  le  roi  n’a  pas  le 
droit  de  faire  grâce  , et  en  conséquence  il  décrète  de 
prise  au  corps  MM.  la  Fayette , Menou  , Dumas  , les 
Lameth,  d’ Aiguillon,  et  enfin  tous  les  hommes  qui , au 
commencement  de  la  révolution  ^ t)!it  sacrifié  leurs 
vies  et  les  préjugés  pour  marcher  sous  les  étendards 
de  la  ' liberté.  J’observe  que  le  premier  qu’ils  doivent 
immoler  à Paris  étoit  le  citoyen  Dumas  , député  au 
Consèil  des  Anciens  , ensuite  Menou. 

Quant  aux  autres^ , on  avoit  des  moyens  sûrs  pour 
s’en  assurer.  M.  la  Fayette  devoit  être  porté  à Paris 
dans  une  cage  de  fer  ; on  devoit  inventer  pour  lui 
des  supplices  , et  inviter  tous  les  potentats  à envoyer 
des  députés  pour  être  témoins  de  sa  mort. 

Je  demandois  au  citoyen  Poly  : Mais  quel  sort  ré- 
servez-vous à cés  hommes  qui  ont  joué  un  si  grand 
rôle  depuis  le  10  août?  Voici  sa  réponse  : Les  galères 
sont  le  seul  châtiment  digne  de  ces  misérables  : c’est 
vous  seuls  qui  avez  tort  ; vous  leur  avez  donné  le 
signal.  Enfin  , dans  sa  fureur  , il  m’ajoutoit  : Vous 
êtes  des  scélérats,  tous  ; vous  périrez  tous.  Vous  seuls 
êtes  la  cause  de  la  mort  de  Louis  XVI.  Observez  qu’il 
parloit  à moi, ‘à  moi  , à qui  il  vouloit  faire  jouer  un 
grand  rôle. 

lyant  observé  au  citoyen  Poly  , que  je  croyois  qu’il 
en  seroit  de  ce  projet  comme  de  tous  ceux  qui  avoient 
existé  jusqu’à  ce  jour , û me  répondit  : Jusqu’à  ce 
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Jour  , il  n’y  a eu  jamais  de  vraie  conspiration  ; mais 
aujourd’hui  toutes'  les  mesures  sont  prises  , et  il  est 
impossible  de  ne  pas  réussir.  D’ailleurs,  ajoutoit  Poly , 
il  va  y avoir  sous'  peu  un  mouvement  fait  par  les  anar- 
clustes  ; il  aura  couleur  royaliste,  et  ce  mouvement  nous 
mènera  à notre  point  principal , celui  d’empêcher  les 
prcchalnes  élections.  Je  dois  observer  que  dans  toutes 
les  conversations  que  j’ai  eues  avec  ce  M.  Poly  , il 
n’a  pas  cessé  de  me  répéter  qu’il  falloit  empêcher  les 
prochaines  élections  ; ils  s’assurent  perdus  s’ils  ne  peuvent 
y parvenir. 

Voici  donc  , pour  terminer,  sur  quoi  ont  toujours 
roulé  nos  conversations  : 

Rétablir  sur  le  trône  Louis  XVIIl. 

Amnistie  pour  les  hommes  égarés.  ( Les  hommes 
de  1793.  ) 

Mort,  à ces  abominables  constitutionnels  de  89. 

Répandre  beaucoup  d’argent. 

Empêcher  les  élections. 

Quel  rôle  devois-je  jouer  ? Proclamer,  dans  Paris 
Louis  XVIII;  le  faire:  reconnoitre  ; égorger  tout  ce 
qui  résisteroit  ; et  de  suite,  remettant  mon  commande- 
. ment , je  devoir  me  rendre^  à Brest,  d’où  j’aurois  été 
conduit  aux  Indes  orientales.  Louis  XVIIÎ  ne  pourroiî 
souffrir  en  France  un  homnle  qui  fut  un  des  premiers 
patriotes  de  89  , qui  a fait  la  guerre  contre  les  puis- 
sances coalisées.,  efdont  un  frère  a siégé  dans  la  deuxième 
assemblée  législative  ; ma  famille  devoit  partager  mon 
sort. 

Tous  les  moyens  pour  séduire  mes  camarades  m’ont 
été  offerts;  j’ai  constamment  refusé,  alléguant  n’ea 
avoir  pas  besoin.  Je  vous  ah  aussi  rendu  compte,  ci- 
toyen ministre  , que  dans'  le  moment  où  ces  propo- 
sitions me  furent  faites  par  Poly , j’étois  vivement  sol- 
■ licité  de  me  rendre  chez  M.  delCampo,  ambassadeur 
d’Espagne  5 ou  chez  Tallien  , député.  La  femme  qui 
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ffié  faisait  cés  propositions  a beaucoup  insisté  ; je  n’àî 
tu  là  que  quelque  basse  intrigue  à laquelle  fai  tou- 
jOüL^  pro  et  Crois  que  MM.  dei  Campo  etTalîien  sont 

étrangers,' 

Au  restefje  dois  encore  dire  que  je  n’ai  vu  dans  Pofy 
§u’un  extravagant. 

La  montagne  èh  travail  enfante  une  sonris. 

Je  finis  en  déplorant  le  sort  de  ces  hommes  ver- 
iiieui  et  courageux  ^ ardens  et  sincères  amis  de  leur 
patrie  dont  ils  n’ont  jamais  abandonné  la  cause. 

Que  i'büvre  les  journaux  avoués  par  Condé  , je  les 
vois  proscrits  ; que  je  lise  les  journaux  de  Babœuf  et 
Lebois-^  ils  sont  désignés  aux  poignards  des  assassins 
èt  Jux  arrêts  du  tribunal  révolutionnaire. 

Ënfin  citoyen  ministie , voici  le  dernier  aveu  de 
Pofy:  \ ^ ^ , 

^ Si  iiGus  pouvons  réussir  , il  faut  seconder  les  terro- 
fistes;  du  moins  nous  nous  vengerons.  Voilà  leur  se- 
éoiide  li|ne , si  on  les  force  dans  la  première. 

Salut  et  respect... 

. , Signé  J J.-B.' Bameî. 

Vdüi  tfd'tiVetez  5 dans  les  lettres  que  j’ai  eii 
rîionneurde  ¥oüs  écrire  5 ce  qui  peut  m’avoir  échappe. 

Pour  copie  Conforme;:  le  ministre  delà  police  géné- 
fâle^  Signé  J Cochon.  ^ 

Pour  copie  confornié  : le  secrétaire-général  du  Direc- 
îiirl  exéëutifà  Signé.i  ' ■ 


E. 


Du  lO  pluviôic. 

Citoyen  ministre  , 

Je  suis  allé  ^ comme  je  vous  en  avols  prévenu  ^ au 
rendez-vous  que  m’avoit  assigné  ce  commissaire  dont 
'je  vous  ai  parlé  ^ il  m’a  fait  voir  des  lettres  signées  qq 
Louis  XVIlf,  et  d’autres  du  comte  d’Artois,  en  disant: 

« Ce  n’est  pas  là  le  tout  ; voilà  des  pouvoirs  illimités 
du  roi,  et  nous  ne  sommes  que  trois  qui  en  ayons  de 
' semblables.  Tous  les  émigrés  partant  de  l année  de 
Condé  pour  prendre  le  commandement  des  différentes 
provinces  diT royaume  nous  sont  adressés  directement; 
et  quand  ils  sont  rendus  à leur  destination  , ils  nous 
adressent  leur  correspondance  , et  nous  somrnes  Ip  seuls 
qui  correspondions  directement  avec  sa  majesté.  Nous 
promettons , au  nom  du  roi , à tous  les  militaires  qui  ser- 
viront à le  remettre  sur  le  trône  , de  leur  donner  des 
brevets  au  moins  suivant  les  grades  dont  ils  sont  revêtus, 
ou  suivant  le  courage  qu’ils  auront  montré  : cela  vaudra 
mieux  que  l’état  précaire  dont  ils  jouissent  à présent. 
Au  surplus  5 notre  caisse  militaire  est  arrivée  et  nous 
ne  manquerons  pas  d’argent;  nous  saurons  bien  saisir 
l’occasion  , en  payant  largement , pour  faire  faire  un 
mouvement  aux  Jacobins , et  par  là  nous  parviendrons 
à culbuter  le  gouvernement , et  un  prince  en  prendra 
les  rênes,  jusqu’à  ce  que  le  roi  soit  arrivé.  Nous  somrnes 
bien  sûrs  de  notre  coup  par  la  quantité  de  militaires 
non  employés  , ou  déserteurs,  de  tous  les  grades,  qui 
sont  à Paris  , et  que  nous  payons.  Une  fois  le  gouver- 
'nement  détruit  ';  il  n’y  a pas  à douter  que’ les  honnêtes 
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gens  se  rangeront  de  notre  côté , dans  la  crainte  de 
voir  renaître  le  régime  de  la  teiieér.  » 

Comme  j'afFectois  d’élever  des  doutes  sur  ce  moyen  , 
iî  me  demanda  un  rendez-vous..,  où  ses  autres  cama- 
rades que  j’avois  déjà  vus  auparavant  se  trouveroient , 
et  où  nous  ne  serions  que  tous  les  quatre  ; qu’ils  me 
feroient  part  du  plan  auquel  ils  travailîoient  depuis  trois 
ans  5 et  qu’ils  me  demandoient  quelques  heures  pour 
m’en  donner  connoissance. 

Le  jour  a été  fixé  à lundi  suivant , qui  est  demain 
Il  du  courant,  et  le  rendez-vous  est  chez  moi  , à 
l’Ecole  militaire  3 depuis  neuf  heures  jusqu’à  midi. 

Je  crois  qii’îi  seroit  essentiel  que  vous  eussiez  des 
personnes  affidées,  depuis  onze  heures  jusqu’à  midi, 
à la  grande  grille  donnant  du  côté  de  Vaugirard  , pour 
faire  en  sor4e  de  les  reconnoître.  Le  signai  seroit  pan  la 
conduite  que  j’en  ferais  jusqu’à  cette  mÙme  grille.  Il 
seroit  peut- être^même  très-essentiel,  de  les  faire  arrêter, 
persuade  qu’ils  seront  encore  porteurs  des  pièces  qu’ils 
m’ont  déjà  montrées  , et  qui  seroient  plus  que  suffi- 
santes pour  acquérir  des  preuves  contre  eux.  Au  surplus, 
mon  intention  est  d’aposter  deux  personnes  bien  connues 
et  de  la  plus  grande  c^^nfiance , pour  être  témoins  de 
la  conversation  que  nous  aurons  ensemble, 'et  j’aurai 
six  ou  huit  hommes  prêts  à monter  à cheval  pour 
donner  main-forte  aux  personnes  chargées  de  les  faire, 
arrêter. 

Je^  parle  toujours  de  faire  arrêter , croyant  que  c’est 
une  mesure  sage  de  faire  cesser  le  mal  dans  son  ori- 
gine , afin  de  ne  laisser  aucun  prétexte  aux  anarchistes 
qui  ne  sont  pas  moins  dangereux  pour  le  gouverne^ 
ment  que  ces  messieurs  .capétiens.  _ , 

L’adresse  de  la  première  entrevue  que^j’aî  eue  avec 
€u^.,  est  chez  M,.  Bedouet , rue  Saint-Nicolas , ^ 

chaussée  d’Antin  , près  la  rue  de  l’Arcade.^ 

J’attead.s,  vos  ordres^  ' , , . 


Je  n’ai  pu  vous  faire  passer  ce  rapport  plus  tôt , Ici 
renseicfnemens  qui  m’étoient  nécessaires  ni’claiit  par- 
venus*’très-tard.  Dans  le  cas  où  vous  vous  décideiicE 
à les  faire  arrêter,  je  crois  qu’il  seroit  nécessaire  de 
les  conduire  sans  Bruit , afin  de  connoîire  leur  de- 
meure, où  l’on  trouveroit  sans  doute  des  pièces  bien 
csscritidlGS* 

- L’adresse  est  au  ministre  de  la  police  à Paris- 
Pour  copie  conforme. 

Le  ministre  de  la  police  générale.  Signe  , Cochon. 
Pour  copie  conforme. 

Le  secrétaire-général  du  Directoire  exécutif. 

Signé  y Lagarde. 


F. 


A TEcole  Militaire  , le  1 1 pluviôse  , Tan  5 de  la 
■ . République  française. 

[Au  ministre  de  la  P olice  générale  de  la  République'^ 

■Rapport  de  Malo  , chef  de  hnp'e  du  vingt -unième 
régiment  de  Dragons,  certifié  par  les  deux  miUiaiies 
dont  il  y est  fait  mention. 

. f 

Citoyen  ministre  ^ • : 

Depuis  plus  d’un  mois  je  n’ai  cessé  de  corres- 
pondre avec  vous  , et  de  vous  rendre  un  compte  exact 
des  entrevues  que  je  me  suis  ménagées  avec  les  commis- 
saires et  agens  principaux  du  .prétendu  roi  Louis  XVÎIL 
Vous  ne  devez  pas  douter  des  crises  que  j’ai  éprouvées 
d^ns  des  séances  aussi  pénibles^  ayant  été  obligé  , po.ut 
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leur  inspirer  toute  îa  confiance  à laquelle  je  voulols  par- 
venir, d’applaudir  à leurs  complots  criminels  et  sangui- 
naires ^ de  paroître  devenir  un  des  principaux  instru- 
mens  des  ennemis  de  ma  patrie. 

Je  vous  l’avoue  ^ citoyen  ministre  ^ le  directeur 
Carnot  est  le  premier  que  j’ai  instruit  des  projets  dont 
j’étois  dépositaire  , et  ses  conseils  aussi  sages  qu’éclairés 
m’ont  dirigé  dans  la  conduite  épineuse  que  j’ai  eu  à 
tenir  5 et  m’ont  fait  parvenir  à mon  but. 

, Aujourd’hui  ii  pluviôse,  comme  je  vous  en  avois 
prévenu  dans  la  nuit  ^ un  de  ces  messieurs  se  rendit 
à dix  heures  du  matin  au  rendez-vous  qu’il  m’avoît 
demandé  ^ et  que  je  lui  avois  assigné  à l’Ecole-MJi^ 
taire. 

Je  dois  Vous  prévenir  d’abord , citoyen  ministre  , 
que  j’avois  disposé  dans  mon  appartement  un  endroit 
où  les  citoyens  Guillaume  , mon  secrétaire  ^ Ôc  Doblin  , 
dragon  , qui  méritent  tous  deux  la  plus  grande  corr- 
fiance  , dévoient  se  tenir  cachés  pour  entendre  la 
conversation  que  j’aurois  avec  eux. 

Le  premier  (Théodore  Diinan)  commença  à me' 
parler  du  roi  et  des  princes. 

a Monsieur  ^ me  dit- il  , est  un  homme  infiniment 
î)  prudent  5 et  le  plus  digne  de  monter  sur  le  trône; 

» c’est  lui  qui  doit  rétablir  nos  finances  : quant  au 
î>  prince  de  Condé , il  n’est  pas  fort  infiruit , il  est 

» même  ignorant;  mais  c’est  un  héros 

Il  me  demanda  ensuite  à combien  se  montoit  îa 
troupe  qui  étoit  à Paris  et  aux  environs;  je  lui  dis 
qu’il  pouvoit  y avoir  près  de  douze  mille  hommes. 
Eh  bien  ! en  donnant  sept  sous  à là  cavalerie  et  cinq 
isous  à l’infanterie  5 ou  plutôt  six  soiis  l’un  portant 
l’autre',  cela  fera  à-peu-près  trois  mille  six  cents  livres 
par  jour  : mais  il  sera  nécessaire  de  leur  faire  des 
avances  ; il  faudra  pour  cela  environ  quarante  ou  cirm 
quante  mille  livres  : depuis  long- temps  les  soldats  sont 
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très-mai  payés,  et  nous  comptons  aftlrmalivement  sut 

eux.  . T.#  1 1 1 

Les  deux  derniets  sont  arrivés  : M.  Berlhelot  la 

Villeurnôy  tira  de  sa  poche 'des  papiers  dont  il  ctoit 
porteur  ; d’abord  iljn’exhiba  les  pouvoirs  illimités  dont 
le  roi  l’avôit  revêtu  , et  qui  lui  donnoient  le  droit  de 
nommer  les  officiers  et  agens  subalternes  , qu’il  pou- 
voit  même  les  transmettre  à ceux  de  ces  derniers  qu’il 
jugeroit  à propos  ; il  remit  ensuite  à M.  Brotier  un 
plap  de  t^ingt-neuf  articles  dont  celui-ci  nous  donna 
lectiirèi  ' , 

Comniè  ce  plan  se  trouve  en  ce  moment  sous  vos 
yeux,  citoyen  ministre  , et  que  vous  en  avez  par- 
faitement connoissance  , je  ne  vous  parlerai  point  de 
ce  qu’il  renferme  ; mais  dès  que  la  lecture  en  fut 
' faite  3 ils  me  dirent  que  leur  intention  étoit  de  mettre 
en  place  ceux  des  representans  du  peuple  qui  parois- 
soient  avoir  inspiré  le  plus  de  confiancé.aux  Français  , 
pour  faire  Voir  au  peuple  qu’ils  étoient  justes*;  mais 
que  cependant  c’étoit  un  moyen  dont  ils  se  servoient 
pour  les  sacrifier  au  bout  de  quelque  temps  ; ils 
m’ont  désigné  ceux  qui  dévoient  remplacer  les 
^ ministres. 

Vous  ave2i  vu  dans  leur  plan  les  moyens  dont  ils 
* doivent  se  servir  polir  s’emparer  des  directeurs  , des 
membres  des  deux  Conseils  et  des  ministres. 

lis  cdmptoient  entièrement  sur  les  fauxbourgs  An- 
toine et  Saint  - Marceau  , ou  du  moins  sur  une  partie  , 

'■  et  ils  dévoient  mettre  en  avant  les  jacobins  et  les' 
anarchistes  pour  l’exécution  de  leur  projet  (l’argent  bien 
entendu  devoit  être  leur  grand  mobile  ) , parce  que , 

‘ disoient-iis , iis  culbuteront  le  gouvernement;  et  dès 
' qu’une  fois  il  hé  sera  vlus , les  honnêtes  gens , dans  la 
Crainte  de  rentrer  encore  sous  le  régime  de  la  terreur  ^ 
fee  rangeront  de  notre  côtéé 

Ils  m’ont'  âfîuré  (ma  placé  j disoient-iîs^ ''n’étant 
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prccaire  ) qu’ils  mettroient  à ma  disposition  cent 
cinquante  mille  livres  pour  moi'  et  cinquante  mille 
pour  le  régiment;  que  le  roi  me  décoreroit  de  la 
croix  de  Saint-Louis , et  qu’il  me  donneroit  le  brevet 
de  colonel  ^ et  ensuite  une  pension  équivalente  au  grade 
que  j’occuperois.  ^ 

Ils  ont  fini  par  me  proposer  d’écrire  moi-même  un 
mot  au  roi  pour  l’assurer  de  ma  fidélité. 

Je  leur  ai  donné  rendez-vous  à cet  effet  pour  demain 
à six  heures  du  soir,  et  ils  sont  convenus  que  le  sur- 
lendemain ils  feroient  partir  leur  courier  pour  l’endroit 
où  le  roi  fait  sa  résidence  , et  àvec  lequel  ils  entretien- 
nent une  correspondance  soutenue.  ^ 

« Nous  payons  bien  les  militaires  réformés  et  déser^ 
teurs  qui  se  trouvent  en  ce  moment  à*Paris  , m/ont- 
« iis  ajouté,  et 'nous  sommes  assurés  du  zèle  qu’ils 
» mettront  a nous  servir.  D’ailleurs  ceux  qui  montre- 
5»  ront  le  plus  de  courage  et  feront  paroitre  le  plus 
” d’attachement  au  roi  , seront  brévetés  chacun  au 
moins  dans  le  grade  qu’il  occupe,  il  y a aussi  beau- 
» coup  de  communes  dans  des  environs  de  Paris  sur 
» lesquelles  nous  pouvons  compter, 

» ^ Notre  plus  grand  espoir , au  surplus , repose  sur  les 
» dissentioiis  qui  divisent  par  fois  les  députés.:  les  dé- 
55  nominations  de  Chouans  qu’ils  se  donnent  entre  eux* 
» nous  font  le  plus  grand  plaisir , et  les  patriotes  ex- 
» clusifs  sont  les  meilleurs  instrumens  et  les  plus  surs 
» que  nous  puissions  employer.  Il  faut  bien  nous  gar- 
» der  d’attendre  la  convocation  des  assemblées  pri- 
» maires  , crainte  qu’il  ne  se  trouve  clans  le  nouveau 
>)  tiers  des  honnêtes  gens  , mais  républicains  , et  il  nous 
» deviendroit  alors  impossible  de  les  attaquer  : au  lieu 
53-,  qu’cn  nous  y prenant  actiielîeraent quand  bien  même 
» nous  ne  réiissiriops  pas  entièrement  /■  les  terro- 
^ ristes.se  rendroient  toujours  maîtres  des  prochaines; 
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» élections , et  nous  parviendrions  à notre  but  sans 
» coup  férir.  »,  ^ . 

Nous  nous  sommes  enfin  sépares  ; et  apres  les  avoir 
-i:econduits  jusques  sur  l’escalier  qui  mené  dans  la 
gia'nde  cour  de  rÉcole-Militairc  , j’ai  donné  le  signal 
à l’ofiicier  et  aux  dragons  que  j’avois  désignés;  ils  s’eu 
sont  emparés. 

J’ai  donné  l’ordre  à l’officier  de  les  conduire  au 
corps-de-garde  , où  toutes  les  pièces  dont  ils  ctoient 
porteurs  ont  été  saisies  , et  dont  le  procès-verbal  a été 
dressé  par  le  juge-de-paix  de  la  section  des  1 uileries 
et  les  agens  de  la  police. 

Ces  messieurs  , comme  vous  m’en  avez  donne 
l’ordre  , citoyen  ministre  , ont  été  conduits  au  bureau 
central,  dans  des  voitures  escortées  par  un  détache- 
ment de  dragons,  ' , 

Je  dois  ici  rendre  justice  au  zèle  et  à l’activité  qu’ont 
montré  les  mélitaires  du  régimient  qui  les  a arrêtés  et 
escortés , et  'je  me  sûisapperçu,  un  instant  après,  que 
tous  les  dragons,  enthousiasmés  de  cette  capture,  et 
craignant  qu’eÜe  n’eût  quelque  suite,  avoient  selle  leurs 
chevaux  et  s’étoient  tenus  prêts  à marcher  au  moment 
où  ils  en  auroient  reçu  l’ordre. 

Assurez  le  gouvernement , citoyen  ministre,  que  tant 
qu’il  dépendra  de  moi  de  le  servir  dignement  et  de 
faire  échouer  les  conspirations  que  des  fcélérats  pour- 
roient  ourdir  contre  son  bonheur  et  sa  solidité,  ]e  serai 
toujours  debout , et  rien  ne  mie  coûtera  pour  me  rendre 
digne  de  la  confiance  dont  il  m’a  revêtu. 

Sàlut  et  respect  , 

Signé  y Maîo^ 

F.  S»  J’ai  cru  qu’il  n’étoit  pas  nécessaire  de  répéter 
ici  tout  ce  que  ces  messieurs  m’ont  dit  dans  les  diffé- 
rentes entrevues^  que  j’avois  eues  avec  eux,  vous  eu 
ayant  fait  le  rapport  chaque  fois. 
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Plus  bas  est  écrit  : . ' 

Nous  certîfîons  que  îe  rapport  ci-dessus  est  con» 
forme  à la  plus  exacte  vérité  , ayant  été  témoins  de  la 
conversation  que  le  chef  de  brigade  Malo  a eue  avec  les 
trois  individus  y dénommés. 

Signé ^ Guillaume,  secrétaire,  et  Dobün  , dragons 
Pour  copie  conforme  : 

Le  ministre  de  la  police  générale.  Signé , Cochon, 
Pour  copie  conforme  : 

Le  secrétaire  général  du  .Directoire  exécutif. 

Signé  J Lagarde. 


G, 


RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 

I 

Liberté,  Égalité. 

, A FEcole  Militaire  , ce  i3  pluviôse,  an  5 delà  République 

française,  une  et  indivisibîe.  • 

Malo  , phef.  de  brigade  au  ministre  de  la  police^ 
Citoyen  ministre, 

Je  ne  me  suis  pas  étendu  dans  mon  rapport  sur 
f article  des  Orléanistes,  malgré  que  ces  trois  messieurs 
m’aient  désigné  les  principaux  chefs  de  cette  faction. 

Le  fils  d’Orléans  est  dans  ce  moment  à Paris  ,'  et 
ils  avoient  des  personnes  affidées  qui  se  mettoient  à 
sa  recherche  , pour  de  suite  vous  donner  connoissance 
de  sa  retraite,  dès  qu’ils  en  auroienj:  été  instruits  ; iis 
|e  soupçonnoient  chef  Santarre. 

Je  ne  parle  pas  non  plus  dans  mon  rapport  de  Barrièrf 
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ou  Labarricre,  commandant  l’artillerie  à l’École  Militaire': 
ils  étoien:  parfaitement  sûrs  de  lui  ; il  n’étoit  resté  en 
France  que  parce  qu’il  en  avoit  reçu  l’ordre  du  roi  ; 
il  les  avoit  assurés  qu’ils  pouvoient  compter  sur  Du- 
buisson , commandant  d’artillerie  à la  Fcre  ; et  aussitôt 
qu’ils  lui  auroient  donné  des  ordres,  il  mettroit  à leur 
disposition  toutes  les  pièces  de  canon  qui  se  trouvoient 
sous  son  commandement. 

Voilà  , citoyen  ministre,  des  notes  que  j’ai  cru  né-? 
cessaire  de  vous  dpnner  en  particulier , devant  resîcr 
secret,  si  vous  le  jugez  à propos.;  mais  si  vous  voulez 
les  joindre  au  rapport , elles  sont  exactes,  et  de  toute 
vérité. 

Salut  et  respect.  Signé , Malo. 

Pour  copie  conforme  : 

Le  ministre  de  la  police  générale.  Signé 

Pour  copie  conforme  : 

JLe  secrétaire  - général  du  Diiectoire  - exécutif.  • 

Signé  5 Lagarde. 


H.' 

Bureau  Central  du  canton  de  Paris. 

. Paris  , le  12  pluviôse  , an  5 de  la  Républi^u^ 

française  , une  et  indivisible. 

Nous  , administrateurs  du  bureau  central , avons  fait 
«xtrâire  de  la  chambre  du  dépôt , et  comparoître  parr 
devant  nous  un  individu  y consigné ayant  été  arrêté 
et  conduit  audit  bureau"^  en  vertu  de  notre  réquisition 
du  1 1 pluviôse  présent  mois  , et  du  procès-verbal  dressé 
en  conséquence  par  le  commissaire  de  police  de  la  divir 
r^ion  du  Ppnt-Neuf  le  lïiême  -jour  3 le(juel  individu  nou^ 
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a paru  âgé  cf  environ  cinquante  aas , avoir  le  front  large , 
les  cheveux  et  sourcils  châtains , les  yeux  bleus,  le  néz 
long  et  écrasé  5 la  bouche  ordinaire  , le  menton  rond, 
le  visage  plein  et  coloré  , et  l’avons  interrogé  ainsi  qu’il 
suit:  ' 

D,  Vos  noms,  prénoms  , âge  , pays  de  naissance  , 
demeure  et  profession  ? 

R.  Charles-Honorine  Berthelot  de  la  Villeurnoy , âgé 
de  quarante-sept  ans  , natif  de  Toulon  , départeftient 
du  Var,  ci-devant  maitre-des-requêtes  , à présent  sans 
état,  demeurant  à Paris,  rue  Culture  Sainte-Catherine, 
520  , division  de  Fîndivisibilité. 

D,  En  quel  endroit  avez-vous  été  arrêté?. 

R,  A l’Ecole  Militaire. 

D,  A quelle  heure  ? 

R,  A onze  heures  du  matin  le  jour  d’hier. 

D.  Pourquoi  y étiez- vous  venu  ? 

jR.  Pour  y faire  une  visite  au  citoyen  Malo , qui  m’avolt 
fait  prier  d’y  yenir. 

D,  Quelle  étoit.la  nature  d’affahe  qui  avoit  déter- 
miné le  citoyen  Malo  à vous  donner  ce  rendez- vous, 
Pavez-vous  trouvé  à l’Ecole  Militaire  ? 

R,  J’y  ai  trouvé  le  citoyen  Malo  ; je  suis  resté  chez 
lui  environ  une  demi-heure. 

D,  Savez  ~ vous  pour  quels  motifs  vous  avez  été 
arrêté  ? ' 

K.  Je  sais  qu’on  m’a  Jii  le  mandat  d’amener  en  vertu 
duquel  j’ai  été  mis  en  arrestation  ; mais  je  ne  in’en 
rappelle  pas  les  causes. 

/J,  Lors  de  votre  arrestation  , a-t-on  saisi  sur  vous 
quelques  papiers  ? 

jR.  Oui,  citoyen,  on  en  a saisi  - re  rertaine  quan- 
tité que  j’ai  signés,  et  que  je  reconnoi-  i.^.  'j 
les  représentera.  ^ 

D.  Reconnoissez-vous  la  première 
vous  représentons  contenant  quatre  pag^ 


et. 


d on  me 


ue  nous 


memçant 


par 
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|)ar  ces  mots  : Poser  des  corps-de- garde  de  gens  sdrs  À 
toutes  les  barrières  ; et  finissant  par  ceux-ci  : Pour  Les  puis- 
sances étrangères  ; portant  en  tête  n^.  premier  , signée 
de  la  Villeurnoy  , et  paraphée  du  B.  , pour  être  Tune 
de  celles  dont  vous  avez  été  trouvé  porteur  f 

R»  Oui,  citoyens,  je  la  reconnois  pour  cire  iden- 
tiquement la  même  qui  a été  saisie  sur  moi  à l’instant 
de  mon  arrestation. 

• D.  Reconnoiss‘ez~vous  également  une  Seconde  pièce 
numérotée  deux , commençant  au  numéro  quinze  , et 
portant  en  tête  ces  mots  : Ordonner  à tous  les  jour- 
nisseurs  ; terminée  par  ces  mots  Ceux  qu'on  ne  peut 
conserver  sans  danger^. 

R.  Je  reconnois  aussi  cette  pièce. 

D.  Reconnoissez-vous  une  troisième  pièce  numéroté® 
trois,  ayant  pour  titre  : Première  Proclamaîion  ^ com- 
mençant par  ces  mots  : Louis  , etc.  etc.  La  Providence  , 
toujours  impénétrable  dans  ses  décrets  , et  finissant  par 
ces  expressions  : Apprécier  le  repentir  et  punir  Ven- 
durcissement  f 

R,  Je  reconnois  aussi  cette  pièce. 

D,  Reconnoissez-  vous  également  une  quatrième  pièce, 
numérotée  quatre  , commençant  par  ces  mots  : Faites 
garder  avec  honneur^  et  finissant  par  ceux-ci  : D'en- 
voyer sans  délai  à sa  cour;  contenant  trois  lignes 
rayées  , portant  à inviter  tous  les  sujets  fidèles  à faire 
passer  aux  agens  du  roi  leurs  notes  ? 

R,  Je  reconnois  cette  pièce. 

D,  Reconnôissez-vôus  une  troisième  pièce  numérotée 
cinq  que  nous  vous  représentons  , datée  du  vingt-cinq 
janvier  mil  sept  cent  quatre-vingt-dix-sept , d’un  endroit 
dont  on  a déchiré  le  morceau  sur  lequel  étoit  inscrit 
cet  endroit , adressée  à M.  Etienne , et  commen- 
çant par  ces^  mots  : Monsieur  Cadet  , que  j'ai  eu  le 
plaisir^de  voir  , terminée  par  .*  Il  faut  mettre;  port  payé 
jusqu'à  Calais,  Je  vous  salue  de  tout  mon  coeur.  /.  Leveu , 
Message  du  i5  pluviôse,  D 
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le  iio'm  de  la  souscription  elârit  effacé  d'e  mânière  à 
ae  pouvoir  être  lu  ? ^ 

je  recoriiiois  égàlémen'f cette  pieçe.  _ 

£).  ijecoriBoissez-voùs  la  pièce  numéro  six  que  noüS 
vous  représentons  , commençant  par  ces  mots  : Affairées 
étrangères  , et  terminée  pa,r  ceux-ci  : Les  royalistes 
n'attireroiefit  pas  notre  conjiànce  ? _ 

R.  Oui,  citoyens  , je  la  reconnoïs.  ^ ^ ^ . 

JD  Recorinoissez-voüs  une  pièce  numerôleê  sept  qm 
est  une  lettre  datée  de  Calais  , le  vingt-trois  janvier  mil 
sept  cent  quatre- vingt  di'x-sept , commençant  par  :Je 
sids  arrive  cette  nuit  -,  finissant  par  ces  mots  : i ar 
conséquent  il  y aura  toujours  deux  enveloppés  ; les  noms 
de  la  souscription  également  effacés  ? 

11.  Je  la  recOnnois.  ^ - u ■ 

D Beconnoissez-voùs  la  lettré  numerôtee  huit  que 
nous’  vous  représentobs , datée  du  vingt-quatre  janvier 
m^l  sept  cent  quatre-vingt-dix-sept,  sans  indication  de 
lieu  , commençant  par  ces  mots  : Ce  n’est  pàs  sans  une 
satisfaction  infinie-,  terminant  -p.ar  ceux-ci  ; con- 

naissez tous  mes  sentimens  ; la  souscrip'üôn  portant  ces 
mots  : Au  citoyen  de  la  Villeurnoy  i 
‘ K.  Je  reconnois  cette  lettre.  s . - t -j. 

D.  Reconnolssez-vous  aussi  la  lettre  numerôtee  huit 
iis,  que  nous  vous  représentons,  sans  dàm,  ni  indi- 
caiionde  lieu  , commençant  par  ces  mots  : Que  je  m en 
veux,  mademoiselle  ! terminant  par  ceux-ci  - Je  ne  vous 
les  laisserai  pas  desirer  ; la  souscription  , A Mademoi- 
selle, Mademoiselle  More^. 

E.  Je  reconnois  cette  lettre.  _ , 

D.  Reconnoissez-vous  une  autre  lettre  numerôtee 
neuf',  datée  du  vingt-deux  janvier  mil  sept  cent  quàtre- 
vinst-dix-sept , commençant  par  ces  mots  J ai  reçit, 
mon  cher  ami,  et  terminée  par  ceux-ci  : Adieu,  mon 
cher  ami;  au  dos,  une  souscription  efiacee,  au  nqm 
As  Beitkeîotdela  ViUeurnoy  , avec  divers  details  doh- 


5i 

Jets  de  ménage,  et  un  échantillon 'de  toile  adapte  au 
coips  de  la  ïellre  ? 

K.  Je  reconfiois  également  cette  pièce  et  réchantillonk 
Keconnoissez-vous  une  autre  pièce  numérotée 
dix,  portant  pour  titre:  Portrait  de  Louis  XVI  ; com- 
mençant par  ce  vers  , 

Ce  prince  infortuné , qu*uf\e  sévère  loi , 
finissant  par  ceUii-ci  , 

S’iî  ne  sut  pas  régner,  au  moins  il  sut  mourk? 

R.  Je  reconnois  celte  dernière  pièce. 

D.  Voulez-vous  nous  dire  , citoyen  , quel  a été  l’ob^ 
jet  de  ia  première  pièce  que  vous  venez  de  recon^ 
noître  5 quel  en  ctoit  le  but,  et  dans  que  les  inten-^ 
lions  a été  conçu  ie  plan  qu’elle  rer.ferme  ? 

R.  Comme  on  padod  beaucoup  de  niouvemens  jaco^ 
bites  et  de  ceux  de  la/f action  d’Orléans  qui  paroissoient  se 
coaliser  pour  détruire  ie  gouvernement  actir.  llement 
existant  en  France  ^ j’ai  pensé  que  si  ce  bouleverse- 
ment avoit  lieu  effectivement  ^ l’anarchie  qui  ie  siiivrdît 
seroit  pire  encore  que  la  commotion  elle-même  ; en 
conséquence,  que  tous  les  bons  Français  devroient  s’oc- 
cuper dans  le  silence  du  -moyen  de  substituer  un  gou- 
vernement sage  à celui  qui  né  subsisteroit  plus,  pré- 
parer et  mûrir  leurs  idées  en  conséqu'ence  : c’est  dans 
ces  vues  et  d’après  cette  impuision  que  j’ai  essayé  de 
réunir  dans  un  tableau  général  les  grandes  masses  de 
l’administration  , dont  il  seroit  si  essentiel  de  ne  pas 
laisser  briser  les  ressorts^  J’observe  que  la  rédaction  de 
mes  idées  n’est  pas  un  plan  de  contre-révolution  , mais 
qu’elle  part  de  l’instant  où  elle  autoit  lieu  d’une  ma- 
nière quelconque. 

D.  La  prockmatîôn  numérotée  trois  a-t-elle  été  con- 
çue et  rédigée  par  vous  dans  les  mêmes  principes? 

iî.  Cette  proclamation  est  im  canevas  de  ce  que 
je  pense ^ et  que  je  sens  être  la  voie  la  plus  sage,  la 
plus  douce  5 pour  rallier  autour  de  l’ainé  des  frèi'es 
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de  Louis  XVI  les  Français,  dans  un  moment  où  une 
faction  quelconque  seroit  parvenue  à changer  le  sys- 
tème actuel  de  gouvernement. 

D.  îl  paroit  cependant  d’après  les  pièces  que  nous 
venons  de  vous  rappeler,  qu’elles  caractérisent  un  plan 
formé  et  combiné  de  manière  que  vos  mesures  étoient 
prises  pour  tâcher  d’amener  l’exécution  de  ce  plan. 

R,  Les  différentes  idées  que  j’ai  jetées  sur  le  papier, 
sans  liaison  entre  elles , m’ont  été  suggérées  par  une 
conversation  que  j’ai  eue  précédemment  avec  le  ci- 
toyen Maiô,  chef  de  brigade  du  vingt-neuvième  régi- 
ment de  Dragons  caserné  à i’EcoIe  militaire , dans  la- 
quelle il  me  parla  du  danger  qu’il  y auroit  de  rester 
spectateur  oisif  et  purement  passif  des  raouvemens 
extiêmement  alarmans  de  la  faction  des  Jacobins,  et 
de  celle  connue  sous  le  nom  du  duc  d’OrléarxS  : il  me 
dit  que  si  le  gouvernement  actuel  étoit  détruit  d’une 
manière  ou  d’une  autre , la  France  seroit  encore  noyée 
de  sang,  saturée  de  crimes,  et  finiroit  peut-être  par 
tomber  en  dissolution,  si  des  gouvernans  amis  de  leur 
patrie  et  ayant  quelques  idées  d’administration  ne  re- 
gardoient  pas  comme  un  devoir  de  jalonner  au  moins 
la  route  qu’il  fau droit  tenir  pour  substituer  à l’instant 
même  une  miachine  administrative. 

D.  Avez-vous , citoyen , soumis  ce  plan  au  citoyen 

Malo  ? - ■ 

R,  Hier  il  m’avoit  fait  indiquer  rendez-vous  pour 
lui  communiquer  les  idées  jetées  sur  le  ^papier  d’après 
notre  première  conversation  , et  elles  n’étoient  écrites 
que  du  matin  même , et  c’est  hier  matin  que  je  les  ai 
écrites  à cinq  heures. 

D,  Assurez-vous  n’avoir  vu  le  citoyen  Mal©  que 
deux  fois  ? 

R.  J’assure  positivement  ir avoir  vu  le  citoyen  Mal© 
que  deux  fois.  ' 

jJ.  Comment,  avec,  les  taiens  que  vous  paroissez 


- 

avoir,  avcz-vous  pu  confier  un  projet  de  cette  impor- 
tance à un  homme  que  vous  prciendez  n’avoir  vu  que 
deux  fois  ? 

R:  La  conduité  tenue  par  le  citoyen  Malo , lors  de 
l’attaque  du  camp  de  Grenelle  , a du  nécessairement 
donner  une  hauts  idée  de  lui  à tout  ce  qui  n’etoit  pas 
jacobin,  et  faire  desirer  des  occasions  de  se  rencontrer 
avec  lui. 

Pourquoi,  dans  l’article  six  de  votre  projet  nu- 
méroté premier , annoncez-vous  le  village  de  Vincennes 
comm'e  fort  bon,  et  qu’on  peut  compter  sur  ses  hubi- 
tans?  ' ’ 

R,  Je  réponds  sur  cet  article  comme  sur  la  totalité 
dé  mon  projet , que  ce  ne  sont  que  des  idées  jetées  en 
masse , qu’il  aüroit  été  nécessaire  de  dégrossir , de  ré- 
former , de  resserrer  ou  d’étendre , et  que  tout  ce  qui 
paroît  présenter  des  assertions  relativement  aux  faits  , 
n’est  autre  chose  que  le  résultat  de  ce  que  j’ai  en- 
tendu dire  dans  le  public , et  que  je  n’ai  jamais  été 
mot-meme  rien  vérifier  sur  les  lieux. 

D,  Si  vous  n’avez  jamais  eu  d’autre  idée  que  de 
sübstituer,  dans  le  cas  de  changement  du  gouverne- 
mînt,  un  autre  gouvernement , pourquoi  l’article  onze 
de  votre  projet  est-il  ainsi  conçu  : S’il  échappe  un  des 
directeurs , et  que  la  promesse  de  l’amnistie  ne  le  ra- 
mène pas,  mettre  sa  tête  à prix,  etc.? 

R.  Ne  pouvant  et  ne  devant  cesser  de  rappeler  que 
mon  canevas  ne  présentant  que  des  masses  à élaborer 
pour  remplacer  un  gouvernement  qui  n’existeroit  plus, 
il  a fallu  nécessairement  prévoir  le  cas  où  quelque  fac- 
tion chercheroit  à se  faire  un  chef  ; mais  le  mot  ainnislie 
énoncé,  dans  cet  article,  eqplus  encore  Tarticle  dernier 
- auquel  je  renvoie,  prouvent  évidemment  qu’il  n’entra 
point  dans  mon  cœur  d’attenter  ni  de  conseiller  d’at- 
tenter aux  jours  des  gouvernans  actuels. 

D,  Comment,  n’ayant,  dites- vous,  que  des  inlcn- 
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tiens  pures  et  non  hostiles,  avez-vous  pu,  dans  Far-^ 
ticie  douze  de  votre  plan  , annoncer  seroit  bon 
de  consigner  les  membres  des  deux  Conseils  à la  garde 
des  propriétaires  5 principaux  locataires:  et  portiers  de 
leurs  domiciles  jusqu’à  nouvel  ordre?  proposez-vous, 
comme  un  point  essentiel,  d’empêcher  la  réunion  de  ces 
membres,  et  de  leur  inspirer  de  la. terreur  ? 

R.  La  désunion  existante  malheureusement , . ncxi-c 
seulement  entre  les  deux  Conseils  ^ mais  dans  rintérieur 
Blême  du  Conseil  des  Cinq-Cents,  où  les  montagnard^ 
ont  pris  un  ascendant,  fait  pour  effrayer  les  gens  amis 
de  l’ordre  et  de  la  paix , m’a  fait  penser  qu’il  seroit 
essentiel  de  trouver  une  mesure  quelconque  pour  em- 
pêcher les  effets  terribles  qui  poiirroient  résulter  de 
cette  scission  dans  un  moment  d’explosion;  il  m’a 
paru  qu’il  ne  seroit  pas  impossible  de  voir  élever  autel 
contre  autel  dans  rintérieur  des  Conseils,  et  que  la 
partie  amie  des  mœurs  plus  qu’acerbes  n’en  abusât 
pour  plonger  Paris  dans  la  désolation  ; mon  article  douze 
n a pas  précisément  pour  but  de  déterminer  impérieu-^ 
sement  la  mesure^  qu’il  indique  , mais  de  fixer  particu- 
lièrement l’attentiQu  sur  eç  qu’il  y auroit  à faire  en 
pareil^  cas.  Quant  au  mot  terreur^  je  n’ai  entendu 
rappliquer  qu’à  ceux  entre  les  mains  desquels  elle  a 
été  une  arme  si  terrible  pour  nous  ; et  la  preuve  s’en 
tire^  d’une  liste  où , pour  ne  rien  laisser  à désirer , i’ai 
désigné  différens  sujets  pour  Içs  différentes  parties  du 
ministère  : or , on  y voit  que  j’ai  indiqué  plusieurs 
membres  des  deux  Conseils  , dont  je  déclare  que  je 
îi’en  ai  jamais  vu  ni  connu  un  seul,  mais  que  je  n’ai 
été  déterminé  que  par  la  bQnr4e  réputation  dont  ils 
jouissent, 

B,  Quel  est  ce  citoyen  de  Bar  dont  vous  parles^ 
dns  i’arricle  de  votre,  plan  numéroté  vingt-six  ? 

R,  J’ai  connu , il  y a environ  vingt  trais  à vingU 
quatre  ans,  ce  citoyen,  major  du  guet  à cheval,  sous 
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M citoyen  d^Roquemont,  commandant  de  cette  tronpe  ; 
ü joLiissoit  alors  d\me  très-bonne  rcpulanon,  qu  il  n a 
pas  perdue  depuis  :'quoique  je  Taie  perdu  de  vue,  il  y 
a environ  trois  semaines  que  je  l’ai  vu  citer  dans  les 
journaux  comme  ayant  propose  au  ministre  de  la  po- 
lice un  plan  relatif'  à i’organisat'on  economique  de 
la  Garde  de  Paris.  Je  sais  qu’il  demeure  à Pans,  dans 
le  fauxbourg  tionorc  , mais  j’ignore  sa  demeure  pre- 

cise.  I • r -J 

O.  Connoissez  - vous  particulièrement  les  individus 

désignés  dans  la  pièce  nlimérotce  six  que  vous  avez 
reconnue  ci-dessus  , et  avez-vous  des  liaisons  avec  eux? 

' R,  Je  ne  les  connois  que  de  réputation.  ^ 

D,  Quel  est  le  citoyen  Etienne  qui  a reçu  ou  doit 
recevoir  dès  lettres  soüs  le  couvert  des  citoyens  Ber- 
trand et  l'a  Chaussée  , marchands  de  chevaux  ? 

' R,  Le  mot  Etienrie  est  un  mot  que  ion  me  donne 
dans  certaines  sociétés. 

D.  Quels  sont  les  deux  citoyens  qui  ont  été  aj.rctcs 
hier  au  même  temps  que  vous  ? 

R..  L’uu  m’appelle  Brqtier,  je  le  ciois  ecclésiastique  ; 
mais  j’ignore  s’il  est  prêtre  ou  non  ^ et  l’autre  se  nomme 
Dunan;  je  le  croi^  négociant  en  épicerie. 

Ces  deux  individus  vous  o,nt  - ils  accompagné 
chez  le  citoyen  d^ns  {çs  deux  entrevues  ? 

R,  Le  çilQyen  Protier  étoit  ^Y^c  moi  à ma  première 
eptrèvuê  ^vec  le  citoyen  Malo  ; dans  la  première  en- 
trevue 3 et  hier  , les  citoyens  Pvtnan  et  Broder  étoient 
fgalement  avec  moi  chez  le  citoyen  Malo, 

1).  Ces  deux  citovens  sont  sans  doute  instruits  de 
votre  projet  et  de  tous  ses  détails? 

R.  Le  citoyen  Brotier  étant  avec  moi  lors  de  la 
première  entrevue  que  j’ai  eue  avec  le  citoyen  Malo , 
a entendu  comme  moi  tout  ce  qu’il  a dit  ^ et  la  pro- 
messe qùe  j’ai  faite  de  m’oeoupey  des  bases  à poser 
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pour  le  remplacement  du  gouvernement  qui  vlendroît 
a être  détruit. 

D,  Connoiscez-vous  îe  citoyen  L^barrière , et  quelle 
est  sa  qualité  l l’avez-vous  vu  plusieurs  fois  ? 

il.  Je  connois  ce  citoyen,,  qui  est  chef  de  brigade  , 
commandant  de  rartillerie  à f Ecole  Militaire  ; je  Fai 
vu  deux  ou  trois  fois , et  je  ne  lui  ai  donné  aucune 
connoissance  de  mes  idées. 

D,  Ce  n’est  donc  pas  vous  qui  avez  désigné  le  ci- 
toyen Labarrière  comme  devant  être  un  Instrument  actif 
pour  l’exécution  de  votre  projet  f 

ü.  Je  n’ai  aucune  connoissance  qu’il  ait  été  indiqué 
comme  devant  avoir  une  part  active  à l’exécution  de 
mon  projet. 

V,  Reconnoissez-vous  le  paquet  sous  enveloppe  que 
nous  vous  représentons  , ainsi^que  le  cachet  du  comrrlis- 
saire  de  police  de  la  division  du  Muséum,  et  le  vôtre 
portant  pour  empreinte  une  L , ledit  paquet  pour  être 
ie  même  que  celui  qui  a été  fait  en  votre  présence  au 
mom.ent  de  la  perquisition  faite  chez  vous,  et  lesdits 
cachets  pour  être  sains  et  entiers  ? 

R.  Oui,  citoyen,  je  reconnois  les  cachets  sains  et 
entiers  , et  le  paquet  pour  être  celui  qui  a été  fait  en 
ma  présence  chez  moi  au  moment  de  la  perquisition. 

Ouverture  faite  dudit  paquet,  nous  y avons  trouvé  les 
objets  désignés  dans  le  procès  - verbal  de  perquisition 
dressé  le  onze  de  ce  mois  par  le  commissaire  de  police 
de  la  division  du  Muséum  , lesquels  consistent;  savoir  , 
en  une  lettre  écrite  en  iîahen,  sous  la  date  du  vingt 
j uin  mil  sept  cent  quatre-vingt-quinze  ( vieux  style  );  un 
cahier  formant  quatre  pages  d’observations  sur  un  seul 
passage  du  discours  du  député  Lemerer , prononcé 
au  Conseil  des  Cinq  - Cents  le  douze  fru^idor  an 
quatre , au  sujet  de  l’amnistie  et  sans  signature  ; en 
troisième  lieu,  ie  troisième  numéro  des  Actes  des  Apô- 
tres et  des  Martyrs,  par  Baruelle  Beauvert  ; et  enfin  une 
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brochure  intitulée  : Éloge  historique  et  funèbre  ie. 
Louis  Jehiètne  du  nom  ^ Roi  de  L rance  et  de  Navarre; 
à Neufchâtel  ^ de  Vimprimerie  royale  y mil  fept  cent 
^quatre-vingt-feize  y sans  signature  , et  termincc  parle 
testament  de  Louis-Seize , Louis. ^ 

. D.  Reconnolssez-vous  les  diverses  pièces  dont  nous 
venons  de  faire  le  détail  pour  être  les  seules  qui  ont 
été  renfermées  en  votre  présence  dans  le  paquet  que 
nous  venons.de  vous  représenter  ? 

R,  Oui,  citoyens,  je  reconnois  toutes  ces  pièces 
pour  celles  renlermées  dans  le  paquet  que  je  viens  de 
reconnoître. 

D.  Connoissez'vous  le  rédacteur  du  cahier  des  ob- 
servations faisant  partie  de  ces  pièces  ? 

R,  Oui  5 citoyens  ; c’est  le  citoyen  Renaud  , ancien 
avocat , demeurant  alors  rue  de  la  Chaussée  des 
Minimes.  J’ignore  sa  demeure  actuelle;  mais  je  le  crois 
domicilié  dans  les  environs  de  l’ancienne 'Monnoie.  . 

D.  De  quelle  nature  sont  vos  liaisons  avec  les  ci- 
toyens Brotier  et  Diinan  ? les  voyez-vous  habituelle- 
ment ? 

R,  Je  connois  le  citoyen  Brotier  depuis  dix  mois  ; 
quant  au  citoyen  Dunan,  je  ne  le  connois  que  depuis 
quatre  mois  , et  c’est  chez  le  citoyen  Brotier  que  je 
l’ai  vu.  . ' t V 

D.  Le  citoyen  Brotier  vous  a-t-il  fait  des  ouver- 
tures qui  se  rapprochent  de  votre  projet  ? 

R,  il  m’a  communiqué  ses  idées  , qui’ se  rapprochent 
des  miennes. 

D.  Ce  citoyen  vous  a-t-il  communique  une  pièce 
numérotée  trois,  commençant  par  ces. mots:  La  se- 
conde partie  du  compte  que  vous  annoncez  , et  finis- 
sant par  ceux-ci:  Leduc  de'la  Vauguyon.  Blamken- 
bourg , le  vingt-quatre  novembre  mil  sept  cent  qua- 
tre-vingt-seize , au  pied  de  laquelle  sont  ces  expres- 
sions ; /'approuve  le  contenu  de  cette  instruction  que 
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chevalier  UuvermÈ  transmettra  à ses  collègues. 
A B.lamkenhourg  y ce  vingt-- quatre  novembre  mil  sept 
cent  quatre-vingt-seize.  Signé  , Louis  f 

Tai  eu  ccxonoissance  de  cette  pièce  qui  a été  lue 
chez  le  citoyen  Malo  pa,r  extrait. 

^ R.  Le  citoyen  Broder  vous  a-t-il  aussi  commu- 
niqué une  pièce  numérotée  quatre  , commençant  par 
ces  mots  ; Le  roi  dmne  pouvoir  aux  sieurs  Brotmr 
et  de  P reste  et  finissant  p^r  ceux-ci  : Et  de  notre 
règne  le  premier.  Signé  , Louis, 

^ R.  Cett^  pièce  ^ été  lue  hier  en  ma  presence  che? 
le  citoyen  Maîo. 

X>.  Connaissez-vous  Fécriture  de  celle  pièce  ? 

E.  Je  reconnois  ceUe  pièce  pour  être  d’une  écriture 
semblable  à celle  que  j’ai  vue  anciennement , et  que 
Fan  m’a  dit  être  du  comte  de  Provence  ; mais  la  signa- 
ture est  différente  : celle-ci  est  plus  alon.gée  , Fautre 
étoit  pareille  au  corps  d’écriture  et  portoit  les  trois 
noms  Lo.üis-Stanislas-Xavier., 

D.  Le  citoyen  Brotier  vous  a-t-il  communiqué  une 
lettre  numérotée  cinq  5 datée  de  Vérone  , du  vingt- 
cinq  février  n>il  sept  cent  quatre-vingt-seize,  com- 
mençant  par  ces  mois  : Je  suis  fort  aise  , messieurs  y 
€t  terpiinant  par  ceux-ci  : Jous  mes  autres  sentimens 
pour  vous  } adressée  à MM.  Fabbé  Brotier  et  Duverne 
de  Presle.  Signé , Louis,  * " 

R,  li  en  a été  lu  hier  chez  k citoyen  Malo,  depuis 
le  mot  f autorise  jusqu’au  mot  commandement. 

D.  Connoissez-vous  le  comte  de  Rochecot  ? 

R.  Je  le  connois  pour  avoir  été  chef  dhme  armée 
insurgée. 

D.  Comment  pouvez -vous  insister  à prétendre  que 
vous  n’avez  fait  que  jetter  des  idées  au  hasard  pour 
substituer  au  gouvernement  actuel , s’il  venoit  à être 
renversé  par  une  eu  plusieurs  factions,  un  meilleur 
ordre  de  choses  , lorsqu’il  résulte  , au  contraire  , des 
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pièces  donl;  ncms  tenons  de  vous  faire  1»  r^présènla- 
Xion  que  votre  projet  cloit  organisé  de  çiapière  à ré-> 
tablir  la  royauté  en  France , à placer  sur  le  iro.ne  le» 
ci-devant  çômte  de  PiQvençe  , connu  err  dernier  lieu 
50US  le  nom  de  Monsieur  ^ et  que  vous  avoue?  avoir 
€u  une  connolssance  parliculié  e des  pièces  çignées  dô 
lui , contenant  les  ordres  qu’il  a donnés  et  les  mesures 
qu’il  a arrêtées  pour  faire  nielUe  ce  plan  à e^<^écution 
dai.'S  le  plus  court  délai  ? 

R.  Le  développenaent  des  masses  que  j’avois  jetées 
sur  le  papier,  ne  pouvant  s’opérer  que  dans  le  cas  de 
la  destruction  du  gouvernement  actuel,  j’ai  du  desirer, 
comme  le  citoyen  Malo  l’a  désiré  lui-même , savoir  s’il 
y avoit  des' pouvoirs  de  celai  que  les  royalistes  ap- 
pellent Louis  Xf'IÎI , parce  Qii’alors  j’aurois  .regardé 
comme  un  devoir  sacré  de  me  dévouer  pour  faire 
triompher  .ses  droits  légitimes,  de  prétérence  pré- 
tentions de  tout  usurpateur,  quel  qu’il  pût  être.  La 
connoissance  qui  a été  donr4ée,  chez  le  citoyen  Malo 
de  ces  pièces , lève  toute  espèce  de  doute  à cet  égard. 

D,  Avez-vous  connoissance  qne  le  citoyen  Brotier 
ait  été  lié  avec  le  citoyen  Malo  , avant  votre  entrevue 
commune  chez  ce  dernier  ? ' ‘ 

R,  Je  n’ai  aucune  CQnnpissance  que  , le  citoyen 
Brotier  ait  vu  le  citoyen  Malo  ayant  notre  première  entre- 
vue : mais  je  sais  que  le  citoyen  Dunan  avoit  en  une 
entrevue  avec  le  citoyen  Malo,  la  surveille  de  iiQtre  ar- 
restation ; et  c’est  par  lui  que  j’ai  su  que  le  citoyen 
Malo  desiroit  notre  réunion  chez  lui. 

U.  Il  paroît  bien  étrange  que  si  vous  n’avez  jamais 
vu  que  deux  fois  le  citoyen  Malo  , dont  une  chez  lui , 
vous  ayez  pu  vous  déterminer  à lui  conhei  un  plan  aussi 
vaste,  et  dont  les  ramifications  paroissent  si  étendues  ? 

R,  Je  ne  crois  pas  devoir  entrer  dans  aucuire  expli-, 
cation  à cet  égard  ^ et  me  réfère  auÿ  réponses  que  je 
vous  ai  faites. 
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Lecture  faîte  âudit  citoyen  Berthelet  de  la  Vilîeurnoy 
de  son  interrogatoire  et  de  fes  réponses  des  autres 
parts,  il  a dit  que  ses  réponses  contiennent  vérité,  qu’il 
y persiste  , et  a signé.  Ainsi  /igné  , de  la  Vilieurnoy. 

Pour  copie  conforme  : les  adminifliateurs  du  Bureau 
Central  Limodin. 

Pour  copie  conforme, 

LeMinistre  de  la  police  générale  ,yz^/?é,  Cochon. 

Pour  copie  conforme  : 

Le  secrétaire  général  du  Directoire  exécutif, 

/igné  , Lagarde. 

■ L ' ' 

LIBERTÉ.  É G A LIT  Ê 

Bureau  Central  du  canton  de  Paris,  ■ , 

Paris  , le  1 2 pluviôse  , an  5 de  la  Répiibliq^è, 
française  , une  et  indivisilîle.  ^ , 

Nous  , administrateurs  du  Bureau  Central  , avons  fait 
extraire  de  la  chambre  du  dépôt,  6c  comparoître  par-^ 
devant  nous  un  individu  y consigné  , ayant  été  arrêté', 
éw  conduit  audit  bureau  en  vertu  de  notre  mandat  du-^ 
Il  pluviôse  présent  mois,  et  d’après  le  procès-verbal: 
dreflé  en  conféquence  par  le  commiflaire  de  police  de 
la  division  du  Pont-Neuf^  le  même  jour;  lequel 
vidu  nous  a paru  de  la  taille  de  quatre  pieds  onse  pou-, 
ces  et  demi,  avoir  le  front  large , les  cheveux  et  sour-^ 
cils  bruns,  les  yeux  noirs  & grands , la  bouche  grande  , 
le  menton  rond,  le  visage  ovale,  et  âgé  d’enviroa, 
cinquante . ans , et  l’avons. interrogé  ainsi  qu’il  suit  ; , 
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D.  Vos  noms,  prénoms,  âge,  pays  de  naissance 
profession  et  demeure  ? 

R.  André -Charles  Brollcr,  matliémalicien , ex-prê- 
tre , âgé  de  quarante-s’x  ans , natif  de  1 annay , depar- 
tement de  la  Nièvre , demeurant  à Paris , rue  de  l’Ega- 
lité, n®.  4 J division  du  Luxembourg. 

JD,  Où,  et  pour  quel  motif,  avf2-vous  etc  arrêté 
R,  J’ai  été  arrêté  hier  à l’Ecole  Militaire , vers  midi  , 
parce  qu’on  me  snpposoit  porteur  des  papiers  qu’on 
m’a  trouvés  sur  moi. 

D,  Chez  qui  étiez-vous , lors  de  votre  arrestation? 

R,  J’étois  chez  le  citoyen  Malo. 

D.  Pourquoi  vous  étiez-vous  rendu  chez  le  citoyen 
Malo  ? ‘ 

P\.  J’y  étois  allé,  parce  qu’on  m’avoit  dit -qu’il  se- 
roit  bien  aise  de  m’entendre. 

D.  Sur  quel  objet  vous  avoit-on  dit  que  le  citoyen 
Malo  desiroit  vous  entendre  ? 

R.  Sur  les  moyens'de  réconciliation  et  de  rapproche- 
ment du  gouvernement  actuel  avec  le  Roy, 

D.  Avec  quels  citoyens  êtes-vous  allé  chez  le  citoyen 
Malo  ? 

- R.  Avec  le  citoyen  de  la  Villeurnoy. 

D.  Depuis  combien  de  temps  connoiffez  - vous  ce 
citoyen  ? 

R.  Depuis  environ  huit  à neuf  mois. 

D.  Que  lignine  la  note  que  nous  vous  repréfentons  , 
numérotée  première , qui  a été  trouvée  dans  vos  pa- 
piers ? 

R.  Elle  est  relative  au  produit  d’un  bien  qui  m’ap- 
partient en  commun  avec  mon  frère. 

D.  RecoanoilTez-vous  la  lettre  qui  vous  a été  adres- 
sée de  Paris,  le  décembre  dernier  ( v.  s.)  par  le 
citoyen  Andebert,  neveu. 

R.  Oui,  citoyens,  je  reconnois  cette  lettre  pour 
l’avoir  reçue;  elle 'a  pour  objet  cinquante  louis  qui 


ni’t'teiept  dus  piar  le  citoyen  Au debcrt,  neveu,  et  qui 

m’ont  été  payés.  ^ 

Dv  Eet:mifîbm2-TOÏ5S  ütie  pièce  numérotée  trois  > 
éôllittitriÇ'ani  paVlÊg  mots;  La  secoîide partie  du  compte^ 
ét  tetHiiïit?e  pâr-  ùe'ù'x-cl  ‘ /’ approuve  le  contenu  de  cette 
instruction  ^ que  M,  le  cfiévâïier  Duvernet  transmettra 
à scÈ  ù'ollègurs^  signée  Louis  ? 

R.  Je  t'ortnôis  celle  pièce  comme  ayant  été  trouvée 
tne^  pàpieîs  5 fin:  'itioi^  au  moment  de  mon  arres- 
tation. 

D.  Etes-'VOüs  en  état  de  nous  expliquer  ce  que  signi- 
fient ces  mots  : Si  les  provinces  dans  iesquelles  se 
tfolîVêm  K,C.  va,  ûC,  dl^dh.îs,  ak,  D,  R,  et.  af^ 
ne  présentent  pas  les  moyens  de  fournir  aux  frais  d'en-- 
trétieri  du  corps  de  troUpes  qui  se  sera  déclaré?  con- 
ïîoissez-vous  Fécriture  qui  se  trouve  au  pied  de  la 
pièce  e’n  tête  de  laquelle  sont  les  mots  ci-dessus  cités  ? 

R.  Je  ne  connois  point  la  signification  des  mots 
placés  en  tète  de  cette  pièce  ; mais  je  reconnois  que 
récriture  qui  se  trouve  aü  pied  , contenant  Fapproba- 
tiôn  du  toMêôU  de  F instruction , est  de  la  main  du 
roi  5 c’est-à-dire  5 du  ci-devant  comte  de  Provence  ^ 
et  que  la,  signaturé  dè  Louis  est  la  sienne.. 

D.  Eeconnoissez-vôUs  la  pièce  numérotée  quatre^ 
commençant  par  les  expressions  le  roi  donne  pouvoir,^ 
et  terminée  par  ceux  - ci  : E't  de  notre  règne  le  pre- 
mière signée  Louis ainsi  qiFune  lettre  datée  de  Vé- 
rone 5 le  vingt  - cinq  février  mil  sept  cent  ’quatre- 
vingt-seize,  commençant  par  les  mots  ./>  suis  fort  aise, 
messièursy  finissant  parceux-ti , de  tous  mes  autres  sen- 
îimens  pour  vous  5 signée  Louis  ; comme  étant  écrites 
et  signées  du  ci- devant  comte  de  Prof^ence  ? 

R.  OUi,  cit'oyens,  je  reconnois  ces  deux  pièces  pour 
être  écrites  en  entier  de  la  main  du  ci-devant  comte 
de  Ptove-nce,  et  être  signées  par  lui. 

i).  Est  - ce  à 'vous  que  ces  diverses  pièces  ont  été 
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«dressées  directement  par  Te  ci  “ devant  comté  de 
Provence  ? 

il.  Oui*,  citoyens. 

D.  Vous  vous  déclarez  donc  Tlagént  dè  .prétendait 
•à  la  couronne  dé  France  -,  Isous  le  titro  de  Louis 
dix-  huit  ? 

R.  'Je  ne  peux  pas  dire  que  je  nVe  déclare  cet  agent  ; 
mais  les  pièces  trouvées  sur  moi  et  que  ye  viens  de 
reconnoît're,  me  déclarent  cet  agent. 

D.  Reconnoissez- vous  la  reconnoissance  que  nous 
vous  représentons  de  vingl-cinq  louis  •,  signée  Rochcéot, 
et  datée  du  vingt -cinq  janvier  mil  sept  cent  quatre- 
vingt-dix-sept  ? 

R.  Je  la  reconnois  pour  avoir  été  trouvée  sur  moi; 
riais  je  ne  sais  co'm ment  che  fn’est  venue. 

D.  Quel  est  k citoyen  Zozime  ^ dont  un  reçu  de 
cent  cinquante  louis  5 daté  de  Paris  le  vingt  - neuf  dé- 
cembre mii  sept  cent  quatre-vingt-se^ize^  -â  été  trouvé 
sur  vous  ? 

R.  Je  reconnois  bien  ce  reçu;  mais  je  ne  sais  com- 
ment il  a pu  se  trouver  dans  ma  poche. 

D.  Y a-t-jl  long-temps  que  vous  connoissez  le  ci- 
toyen Malô  t chez  qui  l’avez  - vous  vu  , et  combien 
de  fois  ) 

R.  Je  n’ài  vù  cè  choÿeh  que  lè  jour  dè  mon  àfrés- 
Itatioh.  • ' ' . 

D.  Comment  5 ne  connoîssant  pas  le  citoyen  Màlo  , 
avèz-vôïiS  pù  Vôtîs  déterminer  à lui  faire  la  confidence 
dé  v6s  prbj'èts  ? 

J?.  n’ài  ‘prk  bé  parti  que  parce  'qu’on  m’avoh: 
Snrtoftcé  qù’il  ét'ôit  dans  des  dispositions  propres  à en 
accélérer  le  succès. 

D.  Vous  â-t-ondon'né  connoissance,  dans  votre  con- 
férence qui  a eu  lieu  hier  chez  le  citoyen  Ma'lo  . d’un 
plan  qui  a été  proposé  par  le  citoYen  Ber-thélot  de  la 
Vüleurnoy  ? 
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R,  Oui , Citoyens  , ce  plan  m’a  été  communiqué  chez 
le  citoyen  Malo  par  le  citoyen  de  la  Villeurnôy,  et  j’eiî 
ai  donné  lecture  en  conséquence  de  Finvitation  que  ce 
dernier  m’a  faite  de  le  faire. 

Ce  projet  a-t-il  été  goûté  et  paroissolt  - on 
disposé  à le  faire  excciuer  promptement  ? 

R.  Le  citoyen  Malo  a paru  goûter  ce  projet:  et, 
quant  à moi,  je  ne  pouvois  l’approuver , les  instructions 
qui  m’ont  été  données  par  Louis  XVIII  y étant  con- 
traires. 

D.  Pourquoi  la  lettre  du  citoyen  Audebert  vous  a- 
t-elle  été  adressée  rue  d’Enfer  , hôtel  de  Vendôme  , 
au  lieu  de  l’avoir  été  à votre  domicile  de  fait  rue  de 
l’Égalité  ? ^ 

R,  C’est  parce  que  le  citoyen  Audebert  étoit  sûr 
qu’on  me  trouveroit  en  cet  hôtel  et  que  j’y  donnois 
des  leçons. 

■ Z>.  Quelle  est  la  troisième  personne  qui  s’est  trouvée 

avec  vous  chez  le  citoyen  Malo  ? 

R.  C’est  le  citoyen  Dunan,  sur  lequel  je  ne  peux 
ni  ne  veux  donner  des  renseignemens. 

D,  Avez  ~ vous  connoissance  de  la  liste  des  diffé- 
rentes personnes  désignées  dans  la  note  que  nous  vous 
représentons  comme -devant  être  employées  à titre  de 
ministres  dans  le  nouvel  ordre  de  choses  que  votre  plan 
avoit  pour  objet  ? 

R,  Je  connois  la  note  que  vous  venez  de  me  repré- 
senter; elle  a été  lue  en  ma  présence  chez  le  citoyen 
Malo;  on  y a déchiré  le  nom  de  Dumas,  député  au 
Conseil  des"  Anciens , qui  étoit  en  tête , et  ce  , à la 
prière  du  citoyen  Malo. 

D,  Y a-t-ii  long-temps  que  vous  êtes  en  correspon- 
dance avec  Louis  XVI II  î 

R.  Depuis  le  vingt- cinq  février  mil  sept  cent  quatre-* 
vingt-seiz&. 
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D*  N’avez-Vous  pas  été  impliqué  dans  l’affaire  de 
Xemaître  ? 

R.  Fy  ai  été  effectivement  dénoncé  par  ce  dernier  ; 
niais  j’ai  été  acquitte  et  mis  en  liberté. 

Lecture  faite  audit  citoyen  Brotier  de  son  interro- 
gatoire ci  - dessus  et  des  autres  parts , et  de  ses  ré- 
ponses , il  a dit  que  ses  réponses  contiennent  vérité, 
qu’il  y persiste,  et  a signé. 

Signé  à la  minute  , Brotier  et  Limodin. 

Pour  copie  conforme  : les  administrateurs  du  bureau 
central.  Signé,  Limodin. 

Certifié  conforme  : le  ministre  de  la  police  générale. 
Signé  ^ Cochon. 

Pour  copie  conforme  i le  secrétaire^général  du  Di- 
rectoire exécutif.  Signé , Lagarde. 


\ 

LIBERTÉ. 

Bureau,  central  du  canton  de  Paris. 

Paris,  le  i3  pluviôse  , an  5 de  la  RépublîquCL 
française,  une  et  indivisible, 

Nous  5 administrateurs  du  bureau  central , avons  fait 
extraire  de  la  chambre  du  dépôt , et  comparoître  par^ 
devant  nous,  un  individu  y consigné  ayant  été  arrêté 
et  conduit  audit  bureau  , en  vertu  de  notre  mandat 
du  1 1 pluviôse  présent  mois , d’apiès  un  procès-verbal 
dressé  en  conséquence  par  le  commissaire  de  police  dq 
la  division  du  Pont»hieuf,  le  même  jour;  lequel  in- 
dividu nous  a paru  être  de  la  taille  d’environ  cinq  pieds 
deux  pouces,  avoir  le  front  large,  les  cheveux  et 
Message  du  1 5 pluviôse^  fit 


K. 

ÉGALITÉ, 
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sourcils  bruns,  les  yeux  enfoncés  et  gris,  le  nez  long 

€t  épaté  5 la  bouche  moyenne  , le  menton  rond  , et  le 
visage  ovale  5 et  avoir  environ  trente-huit  ans,  et  l avons 
interrogé  ainsi  qu’il  suit  : 

Z?,  Vos  nom,  prénom,  âge,  pays  de  naissance , 
profession  et  demeure.' 

^ R.  Théodore  Dunan,  âgé  de  trente-trois  ans,  épi- 
cier en  gros , natif  de  Saint-Saulge , département  ^e 
îa  Nièvre  , demeurant  à Paris,  comme  citoyen , rue  de 
FOursine,  n®.  2;  et  comme  épicier  en  gros,  rue  notre 
Dame-des- Champs , n®.  1481. 

D.  Où  avez-vous  été  arrêté  f , ^ 

jR.  Dans  une  des  cours  de  FEcole  militaire# 

JD,  Pour  quels  motifs  ? ^ j • 

R.  Je  Fign^orois:  des  soldats  se  sont  empares  de  moi# 

D.  D’où  sortiez-vous  alors  ? 

R Je  ne  sais  pas  chez  qui  je  suis  allé  ; mais  c est 
en  sortant  de  Fappartemerit  de  cette  personne  que  ) ai 

été  arrêté.  . . . • * 

D.  Connoissiez-vous  les  deux  citoyens  qui  etoient 


avec  vous  ? , r,  ^ 

R.  Je  connois  l’un  d’eux  , le  citoy-n  Brotier  ; a 
l’ésard  de  l’autre  , qui  se  nomme  le  citoyen  la  ViUeur- 
noy , c’étoit  la  seconde  fois  que  je  me  trouvois  avec 

Y long-temps  que  vous  connoissez  le  ci- 
toyen Brotier?  , . 

• R,  Il  y a environ  quinze  mois., 

J).  Quelle  est  sa  profession  ? 

R.  Je  l’ai  connu  comme  littérateur.  . • . 

D.  Vous  a-t-il  fait  part  des  motifs  qui  déterminoient 

sa  visite  à l’Ecole  militaire  ? _ 

R.  Il  m’en  a fait  part  pour  ce  qui  me  regardoit. 

D Quel  étoit  l’objet  de  l’affaire  essentielle  qui  vous 


regardoit  l 


) 


R.  On  m’a  demandé  si  je  pouvols  faire  une  fourm- 


re  a eau-oe-vic.  . , 

D.  N’a-t-il  pas  été  «question  d auUe  chose  en  votre 


R.  Il  n’a  été  question  en  ma  présence  que  de  cette 

urniture.  . , ^ > 

D.  Quelle  étoit  la  destination  de  cette  iournilurcr 


fourniture. 


• R,  Je  rignore. 

D.  S’agissoit-il  d’une  quantité  considérable  à fournir  ? 
jR.  On  m’a  demandé  si  j’en  avois  , sans  m’annoncer 
la  quantité  ; j’ai  répondu  qu’avec  du  temps  j en  pro- 

curerois.  .....  i • 

D,  Etes-vous  arrivé  à l’Ecole  militaire  avec  les  ci- 
toyens Broder  et  la  Villeurnoy  f ‘ 

R,  }q  suis  arrivé  seul,  et  me  suis  promené  dans  le 
corridor  indiqué  pour  le  rendez-vous  en  les  attendant. 

' B.  Avez-vous  entendu  la  conversation  qui  a eu  lieu 
entre  les  citoyens  Broder , la  Villeurnoy  et  Malo  ? 

R,  Non  , citoyens , je  ne  l’ai  point  entendue. 

D.  Connoissez-vous  le  citoyeri  Malo  ? ^ 

R.  Je  ne  le  connois  pas  ; mais  il  me  semble  que  c est 
de  lui  dont  il  a été  fort  question  dans  l’affaire  du  camp 
de  Grenelle. 

D.  Il  est  bien  étonnant  que  vous  vous  soyez  rendu 
avec*  les  citoyens  la  Villeurnoy  et  Broder  chez  le  ci- 
toyen Malo , sans  savoir  chez  qui  devoit  avoir  lieu  ce 

rendez-vous  ? . 

- K.  Ij’avois  fourni  quelques  bouteilles  d’eau-de-vie  au 
citoyen  Broder  ; et  je  cherchois  à me  procurer  1 oc- 
casion d’en  vendre,  par  son  entremise,  une  plus  grande 
quantité.  ‘ , .x 

' B,  Vous  n’avez  donc  aucune  connoissance  des  pièces 

lues  chez  le  citoyen  Malo , dans  la  conférence  qui  a eu 
lieu  ? 

: ' R.  Je  n’eïi  ai  aucune  connoissance , parce  que  je  me 
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tmi  tenu  dans  un  lieu  écarté  pendant  It  durée  de  cefte 
conférence , à laquelle  je  n’ai  été  admis  que  pour  raison, 
de  la  fourniture  d’eau-de-vie  qui  m’avoit  été  proposée. 

D.  Etes- vous  resté  dans  la  chambre  où  étoient  réu- 
nis les  citoyens  îa  Villeumoy , Broiier  et  Malo , pen- 
dant que  le  citoyen  Brotier  y a fait  lecture  du  plan 
rédigé  par  le  citoyen  la  Villeumoy  ? ^ 

R.  J^étois  dans  cette  chambre  | mais  je  n’ai  point  en- 
tendu la  lecture  de  ces  pièces. 

jD.  Qu’avez-vous  cependant  à répondre  aux  citoyens 
Brotier  et  la  Villeumoy , qui  assurent  l’un  et  l’autre  que 
la  lecture  de  cette  pièce  a été  faite  en  votre  présence  ? 

R,  Je  conviens  que  ces  citoyens  ^ et  le  citoyen  dans 
la  chambre  duquel  nous  étions  5 ont  eu  une  longue  con- 
férence ensemble  ; mais  je  n’y  ai  point  pris  part. 

D»  A quel  endroit  avez- vous  vu  le  citoyen  la  Villeur- 
noy  îa  première  fois? 

R.  Au  jardin  du  Luxembourg  : je  ne  répondrois  pas 
que  je  ne  l’eusse  vu  avant,  chez  le  citoyen  Brotier  , 
lue  de  l’Egalité  ; mais  je  Fai  vu,  au  jardin  du  Luxem- 
fcourg,  sans  le  eonnoître  positivement. 

P.  Votre  entrevue  au  Luxembourg  avec  le  citoyen 
la  Villeumoy  avoit-elle  été  concertée  ? 

jR,  Elle  étoit  l’effet  du  hasard  : le  citoyen  Brotier 
m’a  demandé  ^ en  présence  du  citoyen  la  Villeumoy  , 
si  je  croyois  pouvoir  faire  une  fourniture  d’eau-de-vie  ; 
|e  lui  ai  répondu  que  oui,  que  je  la  ferois  quand  U 
voudroît. 

D,  Connoîssez-vous  le  paquet  que  nous  vous  re- 
présentons , ainsi  que  les  trois  cachets  portant  votre 
empreinte  gravée  âe  la  lettre  P, , en  cire  rouge , ainsi 
que  cinq  autres  cachets  aussi  de  cire  rouge , portant 
pour  légende  Section  de  la  Fontaine-de-Grenelle  , au 
milieti  Commissaire  de  police , qui  sont  apposés  sur 
ce  paquet , pour  être  celui  qui  a été  fait  dans  votre 
appartement  au  moment  de  la  perquisition  j et  lesdit^ 
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Cachets  pour  être  ceux  qui  ont  été  apposés  sur  ce  pa- 
quet en  votre  présence,  lesdits  cachets  comme  sains  et 
entiers  f 

^ R,  Ouï  5 citoyens , je  reconnoîs  ce  paquet  que  vous 
me  représentez  5 pour  être  celui  qui  a été  fait  en  ma 
présence  dans  mon  appartement , à l’instant  de  la  per- 
quisition qui  y a été  laite  le  ii  du  courant,  et  les 
cachets  pour  être  sains  et  entiers. 

Ouverture  faite  dudit  paquet , nous  y avons  trouvé 
plusieurs  lettres,  brochures  , et  autres  pièces,  dont 
procès-verbal  contenant  ladite  perquisition  , et  qui  ne 
nous  ont  pas  paru  susceptibles  d’une  description  dé- 
taillée. ^ 

, ^ long-temps  que  vous  êtes  de  retour  de 

la  ôuisse  r 

R-  Je  suis  revenu  de  Suisse  au  mois  d’août  1796. 
iJ.  Qu’étiez-vous  allé  faire  en  Suisse  ? 

-K.  J y étois  allé  pour  affaires  de  commerce  , et  y 
vendre  des  marchandises  dont  la  sortie  est  prohibée  . 
telles  que  des  sucres  et  cafés. 

I>*  Aviez-vous  emmené  votre  famille  ? 

R,  J’avois  emmené  ma  femme  avec  moL 
D»  Quel  est  le  citoyen  Audebert  ? 

jardinier  - fleuriste  demeurant  rue  de 

1 üursine. 

D.  Est- il  dans  une  situation  aisée  ? 

avant  la  révolution  ; mais  aya»é 
une  famille  nombreuse , il  souffre  beaucoup  de  la  ré- 
volution  , et  n’est  rien  moins  qu’à  son  aise. 

D.  Savez-vous  s’il  connoit  le  citoyen  Brotier  ? 

R.  Je  crois  qu’il  Fa  connu  par  moi , qu’il  est  veni* 
le  voir  avec  moi  , et  que  le  citoyen  Brotier  même  a 
pu  prêter  de  l’argent  au  citoyen  Audebert. 

. Reconnoissez-^vous  le  paquet  que  nous  vous  repré- 
sentons, mis  sous  enveloppe  , scellé  de  huit  cachets, 
portant  i empreinte  de  k lettre  P,  comme  étant  votre 
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cachet , et  de  trois  autres  cachets , le  tout  de  cite 
îouge , lesdits  Uois  cachets  portant 

twnde  la  Fontaine-de- Grenelle  , au  ra>?>eu  pmmri 
c/T7re  de  volice  ledit  paquet  pour  avoir  ete  fait  e 
votre  présence  , et  lesdits  cachets  pour  être  sains  et  en- 
Trs  a tels  qu’ils  ont  été  faits  et  apposes  en  votre 
pS„S  tell»  pmcc,.v.,bal  de  p..q«.s...o»  l.«« 

‘‘“r  oS  SCrriè  -co»»»  le  p.,««  que 

,4  ’,7^rnrésePter  pour  être  identiquement  le 
venez  de  m p été^fait  en  ma  présence  au  mo- 

p"  Ouelrsont  les  particuliers  qui  se  sont  Présentés. 
£e^»,?/le' We„  D»„.n  d«.- 

r ;JporcoS^teiei.^,v»  r 

uersiste  ^et  a signé.  Ainsi  sig-ne , Dunan. 

^Poir  copie  conforme  : les  administrateurs.  Signe , Li 

CaÛfié  conforme  : le  ministre  de  la  police  générale, 

"^ToVr  ^pÎTonforme  : le  secrétaire -général  du  Di- 

reçtoirë  executif.  Lagarde, 
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Paris  , le  i3  pluviôse  , an  5 de  la  R(^pttblique 
française  , une  et  indivisible. 

Nous , administrateurs  du  burpu  central  , avons  fait 
extraire  de  la  chambre  du  dépôt  et  comparoître  par- 
devant  nous  un  individu  y consigné,  ayant  été  arrête 
et  conduit  audit  bureau  en  vertu  de  notre  rnandat  d arne- 
ner  du  ii  pluviôse  présent  mois,  d après  le  procès- 
verbal  dressé  le  même  jour  par  le  commissaire  de  po- 
lice de  la  division  Poissonnière  , lequel  individu  nous 
a paru  avoir  deux  béquilles  , etre  de  taille  de  cinq 
pieds  neuf  pouces , avoir  le  front  étroit , les  cheveux 
et  sourcils' châtains  clairs,  les  yeux  bleus , la  bouche 
moyenne',  le  menton  rond  , le  visage  ovale  et  co- 
loré , et  la  peau  assez  blanche  , et  1 avons  interrogé 

ainsi  qu’il  suit  : ■ . ' 

D.  Vos  nom  , prénom  , âge  , pays  de  naissance  , 

profession  et  demeure  ? • r « • 

R.  Frédéric  Poli , âgé  de  26  ans , négociant  fabri- 
cant", natif  de  Guntersblum , domicilié  à Sainte-Mamette, 
département  de  Haute-Garonne,  demeurant  à Pans ^ 
rue  des  Petites-Écuries , fauxbourg  Saint-Denis  , dm- 
sien  Poissonnière. 

D.  De  quelle  espèce  est  votre  fabrique  f • 

‘ R,  Cest  une  verrerie.  a ^ 7 

D.  Y a-t-il  long-temps  que  vous  êtes  a Pans  f 
R,  Depuis  environ  cinq  semaines. 

D.  Avez-vous  un  passe- port  ? . . 

• R,  J’en  ai  un  qui  m’a  été  délivré  le  premier  tnmair« 
dernier  en  la  maison  commune  de  Toulouse  , et  qui  a 
été  visé  d’abord  à Montauban  l^  ô , et  en  la  munici- 
palité de  Vatan  le  19,  à radxninistration  municipale 
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Su  troisième  arrondissement  et  au  bureau  central  le 
229,  avec  permission  de  rester  à Paris  deux  décades. 

1).  Pour  quels  motifs  avez-vous  été  arrêté  ? 

R.  Pour  ceux  énoncés  au  mandat  d’amener  qui  m’a 
été  notifié. 

Qu’avez-vous  à répondre  aux  inculpations  qui 
motivent  ce  mandat  ? 

R.  Je  n’en  ai  aucune  connoissance. 

D,  Connoissez-voos  le  citoyen  Clerget , rédacteur 
du  journal  ayant  pour  titre,  le  Journal  des  élections? 

R,  Oui  5 je  le  connois. 

D.  Savez-vous  sa  demeure  ? 

R.  Il  avoit  son  bureau  maison  de  Calais , rue  de  la 
Loi  ; mais  je  crois  qu’il  demeure  rue  Saint-Lazare,  au 
coin  de  celle  des  trois  Frères. 

D,  Avez-vous  avec  le  citoyen  Clerget  des  liaisons 
particulières  étrangères  à celles  que  peut  vous  donner 
^votre  abonnement  à son  jouinal  ? 

^ JL  Je  l’ai  vu  une  ou  deux  fois  chez  moi. 

jO.  Est-il  allé  seul  chez  vous  ? 

R,  Il  y est  venu  seul , et  je  n’ai  vu  perfonne  avec 
lui. 

D,  Avez-vous  connoissance  du  citoyen  Gavaux,  an- 
cien militaire  ? 

R,  il  est  très-possible  que  je  l’aie  vu , mais  je  ne 
sais  pas  son  nom. 

D.  Avez -vous  connoissance  que  ce  citoyen  vous  ait 
remis  une  lettre  du  citoyen  Clerget  , et  qu’il  se  soit 
présenté  chez  vous  avec  cette  lettre  ? 

it.  Je  n’en  ai  aucune  connoissance. 

D.  Assurez-vous  bien  affirmativement  que  le  citoyen 
Gavaux  ne  s’est  pas  présenté  chez  vous,  et  ne  vous  a 
pas  remis  une  lettre  du  citoyen  Clerget  ? 

R.  Je  dénie  positivement  avoir  reçu  chez  moi  le 
citoyen  Gavaux  , et  qu’il  m’ait  remis  la  lettre  dont  vous 
me  parlez. 
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D.  Nous  vous  déclarons  cependant  que  le  cîtoycn 
Gavaux  atteste  formeilemcnt  avoir  été  chez  vous  le  6 
de  ce  mois , à midi , ou  environ  , et  vous  avoir  remis 
une  lettre  du  citoyen  Clerget  ? ^ - 

Je  persiste  dans  la  dénégation  que  j’ai  faite  ci- 

dessus.  / 

D.  Nt  lui  avez-vous  pas  proposé  de  servir  la  cause 
de  Louis  XVIII , moyèimant  la  somme  de  quatre  louis 
par  mois 5 en  lui  donnant  l’espoir,  si  vous  réussissiez 
dans  votre  projet  de  placer  sur  le  trône  Louis  XVIII, 
de  conserver  au  citoyen  Gavaux  son  rang  d’ancienneté 
d’oiîicier , et  de  le  laire  d’ailleurs  récompenfer  ; et  ne 
lui  avez-vous  pas  ajouté  que,  moyennant  une  «somme 
de  vingt-quatre  mille  louis  ,*  qui  devoit  arriver  le  même 
jour,  ou  le  lendemain,  .vous  comptiez  gagner  les 
grenadiers  du  Corps  législatif  et  les  troupes  canton- 
nées à Paris? 

ü.  Je^nie  absolument  avoir  rien  dit  de  tout  cela  au 
citoyen  Gavaux , que  j’insiste  à assurer  qu’il  n’est  jamais 
venu  chez  moi.  - ^ » 

D.  Où  et  comment  avez-vous  passé  la  journée  du 
4 de  ce  mois? 

Jl.  Je  vais  souvent  chez  le  citoyen  Maillane , que 
j’ai  ouï  dire  avoir  été  employé  dans  les  hôpitaux  de 
la  République  ; il  est  possible  que  j’aie  passé  chez  ce 
citoyen  une  partie  de  cette  journée  , mais  je  ne  me  le 
rappelle  pas. 

i).  Vous  souvenez-vous  des  personnes  qui  y sont 
venues  dans  cette  journée  , tant  en  cabriolet  qu’ea 
carrosse  ? 

K.  Je  ne  me  le  rappelle  point  ; j’allois  principale- 
ment chez  le  citoyen  Maillane,  à raison  de  la  société  de 
sa  femme  et  de  la  compagnie  qu’elle  fréquentoit. 

Où  avez  - vous  passé  la  journée  du  5 de  ce 

mois  f 

J’ignore'où  j’ai  passé  cette  journée.^  ^ 
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-D.  Savez-vous  cç  que  vous  avez  fak  îe  6, 

R,  Presque  tous  les  jours  , je  les  ai  passés  chez  le 
citoyen  Maillane  ou  son  épouse, 

D,  Quel  étage  occupent-ils  dans  la  maison  où  ils 
demeurent  ? 

R.  Iis  habitent  le-  premier  étage  de  cette  maison  en 
partie  avec  le  citoyen  Leclerc  ; j’observe  que  ^ le  6 de 
ce  mois  , je  dois  avoir  sorti  de  chez  moi  à onze  heures 
du  matin. 

D,  Avez  vous  dîné  chez  le  citoyen  Maillane  , le  6 
janvier  dernier  ( vieux  style  ) ? 

R»  Oui  5 citoyens  5 nous  avons  même  joué  après- 
dîné. 

D.  Avez-vous  tiré  le  roi  de  la  fève  et  crié  vive 

le  roi? 

R.  L’on  a mangé  un  gâteau  , tiré  la  fève  , et  on 
a crié  , lorsque  le  citoyen  qui  a été  roi  par  le  sort  a 
bu , le  roi  boit  ; je  n’ai  point  entendu  crier  vive  le 
roi , ni  vive  le  comte  d'Artois^ 

D.  N’y  avoit  - il  pas  au  nombre  des  convives  un 
représentant  du  peuple  ? 

R.  Il  est  possible  qu’au  nombre  des  convives  il  y ait 
eu  un  représentant  du  peuple,  mais  je  n’en  ai  point 
connu  à cette  table.  ■ 

D,  Le  7 pluviôse  ç qu’avez -vous  fait?  avez  - vous 
vu  ce  jour-là  trois  jeunes  gens  de  la  taille  de  5 pieds 
4 à 5 pouces  5 qui  font  venus  sur  les  trois  heures 
après-midi  ? 

R,  Je  n’ai  point  vu  chez  le  citoyen  Maillane  , ou 
j’allois  tous  les  jours , les  jeunes  gens  dont  vous  me 
parlez , le  7 pluviôse  présent  mois. 

iP.  N’avez  - vous  pas  été  voir , le  7 nivôse  dernier  , 
lé  citoyen  Ramel 5 commandant  des  grenadiers  dü  Corps 
■'législatif?  lui  avez  - vous  fait  une  fécondé  visite  le  1% 
I ou  i3  de  ce  mois  ? ^ 


7-5  ... 

R.  Je  lui  ai  faitdeux  visites  , l’une  que  je  ctois  e 7 
“"é'ke  ISz-vots'pas  pour  l’inviter  à dîner 
S;  citoyens  , je  lui  ai  fait  cette  invitation  par 
Vous  a-t-il  fait  une  réponse  , et  est-il  venu  dîner 
Tm’a  fait  dire  qu’il  ne  pouvoit  pas  venir  dîner 

Quel  a |té]:obiet  de  votre 

^'^R.Ie^neSe  rappelle  point  du  tout  avoir  eu  aucune 
conversation  pareille  dans  ce  dîne. 

D.  Par  suite  de  votre  conversation , 

•SOUS  les  étendards  de  la  liberté  . _ 

R.  Je  ne  me  rappelle  pas  avoir  tenu  aucun  de  ces 

^ D.  Connoissez  - vous 

toytns  BenhSela  , a^icien  mous. 

quetaire  , et  Brotier , mathématicien  ? 

Je  n’en  connois  aucun. 
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J®  tnotif  qui  vous  avolt  déterminé  a 
^®PP*’°®tier  du  citoyen  Ramel? 

compte  des  propos  qu’on 

?e  ks?en  “‘h’  j"  ‘^‘^oyois  qJl  ne  méritoit 

i ' ® un  représentant  du  peuple , qui  les 

n ® ^ i?  au  café  deVaiis.  ^ 

Bamelf  citoyen 

Oui  5 citoyens. 

D,  Le  citoyen  Ramel  a-t-il  man^é  chez  vous  ^ 

-fC-  Jaraajs.  - ^ 

D.  Connoissez-vous  le  citoyen  Malo , commandant 
«U  vmgt-unicme  régiment  de  dragons,  caferné  à l'Ecole 
“uUai^  ? vous  etes-vous  trouvé  avec  lui  ? 

R.  Oui,  citoyens,  je  connois  ce  citoyen,  et  je  me 

SUIS  trouve  avec  !ui.  ^ 

D.  Dans  quel  endroit  f 
R«  Chez  le  citoyen  RameL 

D.  Quel  a été  l’objet  de  votre  conversation  ? 

R.  Nous  avons  parlé  de  chose  et  d’autre.  Malo 
est  ve^  chez  Ramel  le  jour  que  j’y  ai  dîné. 

• Oonnoissez  - vous  quelqu’un  au  Directoire  exé- 

cutii  f y avez-vous  des  liaisons  f 

R.  J avois  une  lettre  de  recommandation  pour  le 
citoyen  Carnot  * du  citoyen  Boileau  , commissaire- 
ordonnateur  dans  le  département  de  la  Haute-Garonne, 
que  ) ai  gardée.  ’ 

D.  Ne  vous  êtes-vous  jamais  targué  dans  la  société  , 
que  vous  avez  un  accès  facile  au  Directoire  , et  y 
^ ^uez  aisement  des  radiations  de  la  liste  des  émigrés? 
R.  Non,  citoyens.  ’ ° 

quiilièic'  ?''^^  " VOUS  pas  occupé  un  logement  rue  Co- 

J ’ ®'^y®us  , j’ai  demeuré  rue  Coquillière  , 
légîskt'f  Calais  , tenue  par  un  huissier  du  Corps 
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JD,  Vous  souvenez  - vous  de  ce  que  vous  avez  fait 
le  premier  de  ce  mois  ? 

R.  Je  suis  monté  effectivement  à cheval  ce  jour, 
suivi  d’un  domestique. 

D,  Le  cheval  que  vous  montiez  , et  celui  du  do- 
mestique qui  vous  accompagnoit , vous  appartenoient-. 
ils  ? . 

R.  Non. 

D.  A qui  appartenoieht-ils  ? 

R.  A Rameî  ; c’étoit  son  domestique , monté  suc 
un  autre  cheval  que  le  mien , qui  m’accompagnoit.  \ 

D.  Le  citoyen  Ramel  vous  a-t-il  souvent  prêté  ses 
chevaux  ? 

R.  Il  me  les  a prêtes  seulemenl  cette  fois,  et  encore, 
parce  qu’il  vouloit  s’en  défaire, 
r D.  Où  êtes-vous  ailé  le  jour  que  Ramel  vous  a prêté 
ses  chevaux  ? 

R,  J’ai  monté  à 'cheval  chez  lui , et  je  suis  venu 
chez  moi  sans  m’arrêter  en  chemin. 

D,  Quels  sont  les  chevaux  dont  vous  vous  servez 
habituellement  ? 

R.  Je  vais  tantôt  en  cabriolet , tantôt  en  fiacre  ; mais 
je  les  prends  sur  la  place. 

p.  Avez-vous  sorti  de  chez  vous  depuis  le  8 plu-é 
viôse  f lî’êtes-vous  pas  allé  dans  une  maison  , rue  des 
Saints-Pères  f quel  est  le  nom  de  la  personne  chez 
laquelle  vous  êtes  allé  , et  quelle  conversation  y avez- 
vous  eue  avec  elle  ? 

R.  Je  suis  allé  le  8 pluviôse  chez  le  citoyen  Garnier 
(de  l’Aube),  ex-député  conventionnel rue  des  Saints- 
Pères,  avec  qui  j’ai  été  lié  lorsqu’il  étoit  à la  Conven- 
tion ; j’ai  pris  le  café  chez  lui.  On  y parloit  du  fort 
deKell  ; j’ai  observé  qu’il  étoit  étonnant  que  ce  fort  se 
fut  rendu  aussitôt  , à raison  du  rafraîchissement  de 
troupes  qu  on  pouvoit  lui  fournir.  Je  ^crois  n’àvoir  pas 
fht  autre  chose.  . 


î 
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'£).  Vous  proposiez  - vous  de  rester  long  - temps  à . 

ne  voulois  rester  à Paris  que  tout  le  temps 

“rDiput  de  r,é,«n,ez.y»«  habl* 

tueUement  le  citoyen  Maillane  et  sa  femme  . 

R 11  V a à-peu-près  trois  semaines.  ^ 

D Etes-vous  chez  lui  à titre  de  pensionnaire? 
k'  Non  citoyens  , c’est  lui  qui  me  donne  ordinai- 
nt  à dîner  et  ie  cherchois  à le  dédommager  des 
îfTnêteîés  ïïe  je  riçoischez  lui  d’une  auue  maniéré; 
STe  n’y^ai  jLais  vécu  à titre  de  pensionnaire.  ^ 
n Tl  nlroît  cependant  que  six  jours  avant  votre  ar- 

lesmion  vous  étiez  chez  le  citoyen  Maillane  en  qualité 

^%P'?eTaffait  aucune  convention  avec  le>itoyen 

nif  'liane  • mais  Y mangeant  d’habitude , quoiqu  ^ 

‘'■'r  ro„“S»SÏÔu“  un  „“Cé  Ubarriè,,  , uhrf  d. 
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ces  lettres  F.  Poly,  et  les  autres  indiquoient  ma  qualité 
de  négociant. 

Lecture  faite  audit  citoyen  Poly  de  son  interrogatoire 
ci-dessus  , et  des  autres  parts  , et  de  ses  réponses,  il  a 
dit  que  ces  réponses  contiennent  vérité  , qu’il  y persiste , 
et  a signé  F.  Poly  et  Limodin. 

Etcejourd’hui,  quatorze  pluviôse  an  cinq  de  la  Répu- 
blique française  , une  et  indivisible,  nous , administrateurs 
du  bure<m  central , avons  fait  extraire  de  la  chambre  du 
dépôt  et  comparoître  par-devant  nous  le  citoyen  Frédéric 
Poly  5 dénommé  et  qualifié  dans  l’interrogatoire  ci-des- 
sus , et  des  autres  parts , et  avons  continué  à l’interro- 
ger 5 ainsi  qu’il  suit  : 

D,  Avez  - vous  demeuré  pendant  quelque  temps  1 
Troyes,  département  de  l’Aube  ? 

R.  Oui , citoyens , fy  suis  allé  en  i 793  ( vieux  style  ) ; 
j’y  ai  demeuré  environ  un  an. 

D,  Aviez-vous  une  mission  pour  vous  y rendre  ? 

R.  J’avois  une  commission  du  conseil  exécutif  pour 
la  fabrication  des  salpêtres. 

D,  Quelle  est  la  conduite  que  vous  avez  tenue  dans 
cette  ville  ? étiez-vous  de  la  société  populaire , y avez- 
vous  arboré  souvent  le  bonnet  rouge  ? 

J’étois  effectivement  membre  du  club;  et  lorsque 
l’on  a porté  le  bonnet  rouge , je  l’y  ai  porté  comme 
les  autres  membres  de  cette  société,  parce  que  j’ai  cru 
qu’elle  éloit  dans  de  bons  principes. 

D,  Avez-vous  été  mis  en  prison  ? 

R,  J’ai  été  mis  en  arrestation  à Troyes  pendant  en- 
viron quatre  mois. 

D,  11  suit  de  la  conduite  révolutionnaire  que  vous 
accusez  avoir  tenue  , que  vous  avez  été  homme  à cir- 
constances. 

R,  Je  me  suis  mis  dans  la  société  populaire  par  rap- 
port à la  place  q^ue  j’occupois,  parce  que  j’ai  cru  que 
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je  èe  pouvoïs  mieux  faire  que  d’en  suivre  et  adopter  les 
principes^  ^ . 

D,  Reconnoissez»vous  le  sac  dè  nuit  que  nous  vous 
représentons  5 pour  être  celui  qui  a été  extrait  de  votre 
appartement  lors  de  la  perquisition  qui  y a été  faite  ^ 
le  1 î de  ce  mois , et  les  cachets  qui  y ont  été  apposés 
devant  vous  pour  sains  et  entiers  ? 

K*  Je  reconnois  ce  sac  de  nuit  pour  être  identique- 
ment celui  qui  a été  lié  chez  moi  en  ma  présence  , par  le 
commissaire  de  police  de  la  division  Poissonnière  ^ et 
les  cachets  qui  ont  été  apposés  sur  son  entrée  , pour 
être  sains  et  entiers. 

Ouverture  faite  dudit  sac  de  nuit,  nous  y avons 
trouvé  plusieurs  porte-feiiilles  et  un  grand  nomcie.  de 
papiers  que  nous  n’avons  pas  cru  susceptibles  de  des- 
cription, et  dont  nous  avons  néanmoiris  fait  Fexamen; 
ensuite  nous  avons  repris  la  continuation  dudit  inter- 
rogatoire de  la  manière  suivante  : 

D.  Pourquoi  ne  prenez-vous  pas  la  qualité  que  vous 
paroissez  avoir  d’après  le  consentement  qui  vous  z.  été 
donné  le  i6  juillet  179^  (vieux  style)  par  crederic— 
Louis  baron  de  Poly,  votre  père  , et  Caroline  baron- 
nesse  de  Poly,  née  baronnesse  de  Nimptet,  voire  mère ^ 

de  baron  de  Poly  ? ^ ^ 

K.  Parce  que  , quoiqu’étant  né  à Guntersbium  en 
palatinat,  qui  est  un  pays  conquis,  et  étant  naturalisé 
français  par  mes  services  militaires,  et  m’étant  con- 
formé à la  constitution,  i’ai  cessé  absolument  de  prendre 

le  titre  de  baron  de  Poly.  . • j 

D,  En  quel  temps  avez-vous  quitté  le  régiment  de 
Hesse-Darmstadt,  où  vous  étiez  employé  comme  of- 
ficier? ^ . 

R,  J’étois  lieutenant  dans  ce  régiment  lorsque  je  lai 

quitté  en  179^9  époque  à laquelle  je  suis  ent^  au 
service  de  France,  dans  le  régiment  ci-devant  Gonü 
infanterie  j en  qua  lit é de  lieutenant,  ' 
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D\  Etes-vous  marié,  en  conséquence ‘du  consente-* 
ment  dont  nous  venons  de  vous  rendre  compte  et  faire 
la  représentation  ? 

R,  Oui,  citoyens,  je  le  suis. 

I D,  Quelle  est  la  personne  que  vous  avez  épousée? 

R.  C’est  la  veuve  du  citoyen  Dumé  Desiilier,  cap!-»’ 
taine  des  chasses  et  bois  du  feu  d’Orléans:  quant  à son 
nom  de  famille,  je  l’ai  oublié  ; mais,  si  vous  l’exigez, 
je  me  le  procurerai  sous  vingt:quatre  heures. 

D,  Reconnoissez-voiis  le  consentement  de  vos  père 
et  mère  du  i6  juillet  17^1,  au  pied  duquel  sont  deux 
cachets  armoriés , un  certificat  du  directoire  du  district 
de  Troyes,  du  3 prairial  , an  second;  un  autre  cer-* 
tificat  de  l’agent  national' de  la' conimune  de  Troyes, 
du  19  pluviôse  suivant,  visé  au  directoire  de  district 
de  cette  commune  le  3 prairial;  un  extrait  de  l’acte 
de  votre  naissance  en  idiome  allemand , du  12  sep- 
tembre 1770,  de  la  comrriune  de  Guntersbiiim,  délivré 
le  3o  janvier  1792^,  légalisé  le  3o  juin  suivant  , pan 
Laufùer  , conseiller  et  juge  du  comté  de  Linanges  ; 
un  certificat  qui  vous  a été  délivré  le  23  prairial  an  2, 
par  le  comité  de  surveillance  de  la  deuxième  section 
de  ta  Montagne;  la  lettre  que  vous  avez  écrite  de 
Trayes  le  3 germinal  an  2,  comme  agent  national 
pou'r  la  fabrication  révolutionnaire  du  salpêtre  dans  le 
district  dé  Troyes  à l’agent  national  et  aux  officiers 
municipaux  de  la  commune  de  Layeres,  au  pied  de 
laquelle  est  votre  signature  raturée,  et  le  certificat  qui 
vous  a été  délivré,  le  27  octobre  1793  (vieux  style), 
par  les  président  et  secrétaire  de  la  société  dite  des 
amis  de  la  constitution  , de  Troyes , qui  constate  votre 
aggrégation  en  qualité  de  m.embre  de  cette  société, 
pour , toutes  lesdites  pièces,  faire  partie  de  celles  qui 
ont  été  trouvées  chez  vous  lors  de  la  perquisition  qui 
'a'étéTaite,  et  qui  ont  été  signées  et  paraphées,  7iç 
varietur y tant  par  nous  que  par  vous? 

Message  du  i5 pluviôse^  F 
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R.  Oui , citoyens  , je  reconnois  toutes  ces  pièces 
pour  faire  partie  de  celles  qui  ont  été  extraites  de  mon 
appartement , lors  de  la  perquisition  qui  a été  faite. 

Lecture  faite  audit,  citoyen  Frédéric  Poly  de  son  in- 
terrogatoire ci-dessus  , et  des  autres  parts , il  a dit  que 
ses  réponses  contiennent  vérité  , et  qu’il  y persiste  , et 
a signé.  Signé  , F.  Poly  et  Lirnodin. 

Pour  copie  conforme,  les  administrateurs  du  Bureau 

central.  Signé , Limodin.  , , > - - i» 

Certifié  conforme , le  ministre  de  la  police  generale. 

Signé  , Cochon.  . i j n- 

Pour  copie  conforme , le  sécretaire  général  du  Di- 
rectoire exécutif.  Signe  , Lagarde. 


M. 

Finistère  de  la  police  générale  de  la  RépuUique. 

liberté.  égalité. 

Bureau  central  du  canton  de  P ans. 

Paris , Is  * 4 pluviôse  de  l’an  5 de  la  République 

fraiîçaife,  une  et  indivisible. 

Nous  commissaires  du  bureau  central,  avons  fait  ex- 
traire de  notre  dépôt,  et  comparoîtrc  par- devant  nous 
un  individu  y consigné , ayant  été  arrêté  et  ‘conduit  au 
bureau  central  de  notre  ordre,  du  douze  de  ce  mois, 
comme  étant  indiqué  dans  le  plan  de  contre-revolution 
des  citoyens  Berthdot  delà  Villeurnoy  et  autres,  pour 
ÏLdre^une  part  très-active  dans  son  exécution  par  1^ 
Ilâce  qu’pu  Uii  destinoit;  lequel  individu  nous  a paru 
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être  de  la  taille  de  cinq  pieds  trois  pouces,  avoir  les  che- 
veux gris,  sourcils  châtains,  front  haut,  nez  gros,  yeux 
bleux,  bouche  moyenne,  menton  rond,  visage  plein  et 
coloré  : de  suite  l’avons  interrogé  ainsi  qu’il  suit  : 

A lui  demandé  ses  noms,  âge,  pays  de  naissance,  pro* 
fession  et  demeure  ? 

R.  Jean-François  Debar , âgé  de  soixante-sîx'à soixante- 
sept  ans,  natif  de  Paris,  ayant  le  grade  de  général  de  bri- 
gade, ci-devant  chef  de  la  légion  de  police  générale  ^ 
demeurant  rue  de  la  VilIe-l’Evêque , division  du  Roule  , 
premier  arrondissement,  n*.  io55. 

D.  S’il  connoît  le  citoyen  Berthelot  de  la  Villeurnoy  , 
ci-devant  maître-des-requêtes  et  intendant  , demeurant» 
à Paris,  rue  Culture-Sainte-Catherine,  n°.  52,0? 

Répond  qu’oui. 

D.  Depuis  quand,  et  à quelle  occasion  il  en  a fait  la 
connoissance  ? 

R.  Qu’il  le  connoît  depuis  vingt-cinq  à trente  ans , 
c’est-à-dire,  à l’occasion  du  mariage  qu’il  avoit  con- 
tracté à ec  tte  époque  avec  mademoiselle  Leroy  Devau- 
deuille,  fille  d’un  conseiller  d’état  et  cousine  de  feu 
M.  Leroy  de  Rocquemont  , commandant  de  la  garde 
de  Paris,  dont  le  répondant  étoit  alors  major;  qu’il  n’a 
jamais  été  lié  intimement  avec  lui.. 

D.  S’il  l’a  été  voir  quelquefois  depuis  la  révolution  , 
et  sur-tout  depuis  trois  ou  quatre  ans  ? 

R.  Qu’il  l’a  été  voir  il  y a quinze  mois  , et  a dîné 
chez  lui,  à l’occasion  d’un  ci-devant  gendarme  qui  a 
servi  dans  la  ci-devant  garde  de  Paris  , que  M.  de  la 
Villeurnoy  protège  , et  avoit  envoyé  au  répondant , en 
l’invitant  à le  placer  dans  la  légion  de  police , et  à le 
venir  voir  et  dîner  chez  lui  ; qu’il  ne  se  rappelle  point 
le  nom  de  ce  gendarme  , mais  qu’il  croit  qu’il  demeure 
dans  le  voisinage  dudit  de  la  Villeurnoy  ; qu’il  a vu 
une  second  fois  ce  gendarme  , qui  ayant  trouve  dans, 
un  journal  des  notes  que  le  cousin  Jacques  y avoit  fait: 
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insérer  relativement  à un  projet  d’établissement  d’une 
garde  spéciale  pour  Paris , et  s’imaginant  que  le  ré- 
pondant pourroit  être  appelé  pour  le  commandement 
de  cette  garde  , étoit  venu  le  trouver  de  la  part  du 
citoyen  de  la  Villeurnoy , dans  Pintention  de  s’y  placer; 
que  cette  circonstance  donna  lieu  à une  nouvelle  visite 
de  la  part  du  répondant  audit  la  Viileurnoy  dans  les 
premiers  jours  de  ce  mois,  et  qu’il  y dîna. 

D.  De  quoi  le  citoyen  de  la  Viileurnoy  l’a  entretenu 
lors  de  cette  visite  , soit  pendant  le  dîner , soit  avant  ou 
après  ? 

R.  Qu’il  fut  question  d’abord  delà  bonté  du  service 
de  Fancienne  garde  de  Paris  ; que  pendant  le  dîner 
la  conversation  fut  générale  ; qu’après  le  dîner  , il  fît 
au  répondant  quelques  questions  sur  sa  position  ac- 
tuelle\  à laquelle  il  parut  prendre  beaucoup  d’mtéret , 
ainsi  qu’il  i’avoit  toujours  fait , et  lui  témoigna  le  désir 
de  loi  être  utile  , et  l’engagea  à le  venir^  voir  pour  en 
causer  plus  à l’aise  ; que  le  répondant  étant  retourne 
huit  jours  après  pour  voir  le  citoyen  de  la  Viileurnoy  , 
il  ne  le  trouva  pas  ; et  qu’il  apprit  bientôt  par  la  voie 
des  journaux  , qu’il  étoit  i’un  des  individus  arrêtés  a 
l’École  militaire. 

D,  Si  le  citoyen  de  la  Viileurnoy  ne  lui  a point  com- 
muniqué son  plan  de  contre-révolution  pour  le  rétablis- 
sement de  la  royauté , en  mettant  sur  le  trône  le  ci-devant 
comte  de  Provence,  frère  aîné  de  Louis  XVI? 

R.  Qu’il  ne  lui  en  a jamais  dit  un  mot. 

A lui  observé  qu’il  nous  paroit  étonnant  qu  il  ne  îui 
ait  point  communiqué  ce  pian,  attendu  qu’il  y étoit  dé- 
signé à Fca'tîcle  comme  devant  commander  une  nou- 
velle garde  tant  à pied  qu’à  cheval,qui  devoit  être  réta- 
blie à Paris  d’après  un  plan  particulier  que  lui  répondant 
paroit  avoir  dressé  à ce  sujet,  d’autant  plus  qu’il  vient  de 
pous  dire  qu’ü  lui  aHémoigné  prendre  beaucoup  diii*? 
térét  à sa  position 
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R.  Que  non-seulement  il  ne  lui  a point  communique 
son  plan,  mais  qu’il  ne  lui  en  a même  point  parlé  ; qiie 
par  rapport  au  commandement  de  la  garde  de  Paris, 
toutes  ses  insinuations  se  sont  bornées  à des  éloges 
sur  sa  manière  de  servir , et  sur  le  désir  qu’il  auroit 
de  le  voir  à la  tête  d’une  nouvelle  garde  de  Paris. 

D.  S’il  n’a  point  fait  et  communiqué  au  citoyen  Ber- 
thelot  de  la  Villeurnoy  un  plan  pour  le  rétablissement 
d’une  garde  à pied  et  à cheval  à Paris , et  ce  qu’il  lui 
auroit  dit  à cette  occasion? 

R.  Qu’il  a remis  un  plan  sur  le  rétablissement  de 
cette  garde  au  ministre  de  la  police  générale  seul , il  y 
a environ  trois  mois  ; mais  que  le  citoyen  de  la  Vil- 
leurnoy n’en  a eu  connoissance  que  par  un  très- petit 
extrait  que  le  Cousin  Jacques  a inséré  le  mois  dernier 
dans  un  journal  intitulé  la  Gazette  française  ; observe 
le  répondant  qu’il  n’a  remis  de  plan  d’aucune  espèce 
ni  verbalement  ni  par  écrit  au  citoyen  de  la  Villeurnoy. 

D.  S’il  connoît  un  nommé,  Lafearriere , chef  de  bri- 
gade 5 commandant  l’artillerie  à l’Ecole  militaire  î 

R.  Qu’il  ne  le  connoît  point. 

D.  S’il  connoît  un  nommé  Poly , baron  allemand? 

R.  Répond  que  non.  ^ 

D.  S’il  connoît  le  ci-devant  abbé  Brotier? 

R.  Qu’il  ne  le  connoît  point. 

D.  S’il  connoît  un  nommé  Duvernet  de  Presle? 

R.  Qu’il  a connu,  mais  fort  peu,  un  ancien  mous- 
quetaire qui  avoir  le  nom  de  Presle. 

D.  Comment  il  l’a  connu , ce  qu’il  fait  maintenant  et  où 
il  demeure  f 

Répond  qu’il  ne  l’a  connu  que  de  nom , et  que  s’il 
existe  encore,  il  doit  être  vieux.  Ajoute  le  répondant 
qu’il  se  rappelle  que  l’individu  dont  il  a entendu  parler  se 
iiommoit  Ménard  de  Clesle,  et  croit  avoir  entendu  parler 
autrefois  d’un  chevalier  de  Presle , qui  étoit  alors  officier 
des  mousquetaires. 
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D.  Si  le  citoyen  Berthelot  delà  Villeurnoy  3 ou  ledit 
Broder,  ou  autres,  ne  lui  ont  point  communiqué  le 
plein -pouvoir  qu’ils  avoient  reçu  du  prétendu^  roi 
Louis  XVIII , par  lequel  celui-ci  les  autorisoit  d’agir 
et  de  parler  en  son  nom  en  tout  ce  qui  concernoit 
le  rétablissement  de  la  monarchie  , de  s’adjoindre  meme 
à ce  sujet  qui  bon  leur  sembleroit. 

R.  Qu’aucun  des  individus  ci-dessus  dénommés  ne 
lui  a rien  communique  de  relatif  à cette  affaire , et 
qu’il  atteste  qu’il  n’a  pas  même  vu  de  leur  part  la  plus 
petite  parcelle  de  papier. 

Lecture  faite  au  citoyen  Debar  du  présent  interroga- 
toire et  de  ses  réponses , il  a dit  que  ses  réponses  con- 
tiennent vérité , qu’il  y persiste , et  a signé  avec  nous. 
Signé  ^ Debar. 

Pour  copie  conforme , les  membres  du  bureau  central. 
Signé , Limodin. 

Certifié  conforme.  Le  ministre  de  la  police  générale. 
Signée  Cochon.  ^ 

Pour  copie  conforme.  Le  secrétaire  général  du  Di- 
rectoire exécutif.  ^ Signé , Lagarde. 
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